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ABIBDX A L'ANNÉE

Enfin ! elle s'en va ! adieu, la vieille. Tu
valais peu. Je ne sais gui te regrettera.

Tu pars, crottée, boueuse, ta robe, gue-
nille sale a traîné dans tous les ruisseaux.
Le poète te maudit; tu lui as donné la loi
bête qui s'insurge au nom du mot propre.
Le marchand te maudit ; il n'a rien ven-
du. La soldat te maudit ; il n'a rien glané.
Enfin, l'année vide, l'année bête, l'année
distraite, bourgeoise, tranquille, monotone.
Tu as débuté par le krach financier et tu
finis par le krach politique : gâchis d'or et
gâchis de conscience. Tu laisses des ruines
derrière toi. Triste héritage pour celle qui
Vient !

•* #
Nous avions jadis de l'encre rose, au fond

de nos écritoires; nous -écrivions en
joyeuse humeur des sonnets à Margot la
Fange et des rondels à Marie le Lys. Nous
illuminions nos jeunes années d'un éter-
nel sourire. Il est affreux le sourire d'à-
présent, c'est un rictus démoniaque. Tu
crois rire, tu grimaces! on ne s'amuse
plus ; ce qu'on appelle s'amuser c'est s'em-
bêter ; c'est la course folle — lugubrement
folle — de brasserie en brasserie, on va
de bock en bock, de femme en femme, de
chute en chute. On vide l'escarcelle sans
emplir le cœur. Et pourtant ça coûte peu
la gaieté. Ce qui se paie c'est l'ennui. Pour-
quoi nos maîtresses ont-elles des chapeaux
épatants avec des plumes et des manteaux
extravagants avec des fourrures. Les notes
de leur gosier se traduisent en notes chez
la tailleuse. Elles ont bonnes façons, elles
sont des grandes daines, mais elles sont
bassinantes. Nous faisons les messieurs pour
leur plaire. Nous portons des cravates pla-
tes, des chapeaux, brillants, des bottines à
pointes. Guindés à l'anglaise. Si bien que
nous avons l'air de clergynsen donnant à
l'amour des leçons de maintien. La Tamise
a débordé sur le quai Saint-Michel. Il y a
du brouillard de Londres dans les taver-
nes du quartier. Nos mies boivent du
brandy et mangent des sandwichs.

Les grisettes mangeaient de la galette et
buvaient du cidre.

Parole d'honneur, nous sommes cre-
vants. Je propose pour nos étrennes d'al-
ler nous pendre tous au réverbère, où Gé- ■
rard de Nerval se pendit. Au moins, nous ,
serons originaux, étant donné cet' amour
d'imitation dont nous sommes doués. ■

•Ainsi, tu t'en vas, Madame 1882. Bon
voyage et surtout ne nous reviens pas ! ;

* i

** ]
II y a quelque trente ans, une autre an-

née s'en allait aussi, mais c'est d'une toute ■
autre manière qu'on lui donna le bonsoir.

 (Elle nous trouva à table, chez un grand
gaillard, qui est devenu peu de chose:
fonctionnaire à 20,000 fr., il fait les comp-
tes d'un banquier, jadis il faisait des contes
à Ninon. Il a perdu en vieillissant. Il est si
descendu, qu'à vingt ans il demeurait au *
cinquième, et qu'à présent il demeure au
premier. Quelle dégringolade, mes amis.
Alors, c'était un joyeux. Et l'on se reunis- ,
sait chez lui. La bande comptait beaucoup

 1
d'inconnus que l'on connaît. Naturellement l
11 y avait des dames ; l'histoire n'a pas i
gardé leurs prénoms. Elles n'ont jamais eu i
fr prétention d'avoir même un nom de ta-
mille. Les héroïnes passent à la postérité „
avec un nom de baptême. Héloïse qui aima ;
Abeiard,Lucile qui aima Desmoulins, Mimi v
qui aima Mûrger, Pnémie qui n'aima per- î
sonne. ■■ s

Donc, nous buvions, nous chantions, f
nous étions gais. Nous avions encore l'es-
perance, cette magique boisson des der- F
Mers venus. Sur le coup de douze heures ?
moins cinq, l'année vint nous dire au re- l
joir. On la reçut presque triste. On savait v
ce que 1 on quittait, que prendrait-on ? que £
serait la nouvelle? on avait raison de se *
méfier. La belle s'appelait 1851. Et sur les l
r que nous étions-là, quatre restèrent
«ans 1 ombre, le cinquième tomba sur une i

 r
«arneade, et le sixième se coucha séna- ; l
*\Z\ Misérable fin. chaque année qui 'VJ ?nt, .] y pense, . !
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 trahison, de coup d'Etat. Que sera de-

■ main ? M. Grévy blesse des lapins. M.
Gambetta blesse Gambetta. Le bât. politi-

§ que blesse le peuple. Qu'y aurait-il d'im-
possible à ce qu'un sauveur surgisse — qui
sauverait la société, lox'dre et la caisse —

— la caisse surtout.
Tu t'en moques-toi, quatre-vingt-deux.

Tu pars, nous abandonnant dans le joli
gâchis de la rue, ne te souciant ni de la
boue que tu laisses, ni des embarras que tu
crées .

i
Nous aurions cependant grande envie de

— nous esclaffer. Pas moyen. On n'a pas
plutôt commencé un refrain qu'on entend
des pleurs. Les éclats de rire alternent
avec les éclats d'obus, et la dynamite fait
explosion jusque sous les tapis verts de

, Monaco. Pour terminer l'année, on nousu
 sert deux plats aigres : le verdict de Mon-

ceau-les Mines , cette comédie lugubre,
!
" sombre comme les galeries d'où le puisa-c
: tier extrait les minerais , et la Belgique

-
11
 nous envoie, en guise d'oranges, là veille

3>
 de Noël, les deux têtes coupées des frères

1-
 Piltzer ! Une guillotine pour nos étrennes !

'• On no s donne ce spectacle gratis sur là16
 frontière. Le jour de l'an est un jour de ré-

J>
 jouissance. On s'amusera, pour une fois,

^ savez-vous.
il

 Les Folies-Bergère jouent les Sources)S
. du NU, et l'on évoque tout naturellement11
 le spectre d'Arabi. On voit messieurs les

Anglais s'instailant sur le canal et Alexan-
drie bombardée.

-, Ce serait drôle si l'on obligeait les année s
qui s en vont à montrer, comme dans ces
panoramas forains, les hauts faits de leur
règne, tu ne montrerais rien de beau,
vieille 1882, et tu recevrais certainement

~ plus de pommes cuites que de bravos !

u •
e
'•- Cependant tu ne te soucies pas des choses
t graves, ô ma chère lectrice inconnue ! tu
a dors paresseusement sur le divan de ton
e boudoir japonais, offrant à l'ara qui s'in-
s cline, comme une dragée rose, le bout de
& ton sein. Ou bien, plus modeste, tu ris à
* gorge pleine, dans la chambre très étroite
t que l'amour élargit, tu attends le bien-
£ aimé, et n'ayant ritn à reprocher à l'année
3 qui s'en va, tu ne redoutes rien de l'année
z qui va venir. Tu es heureuse, étant insou-
3 ciante, et tu vois le monde à travers la
t fine gaze rose des brouillards de ton rêve.
r S'il y a des poètes par le monde, femmes,
■ c'est encore vous. Vous ê;es la vaillance
i aux heures des combats suprêmes, vous
3 êtes la joie aux heures du repos. Et si vous
1 faites de cruelles blessures, Ô Marthe Lys !
' c'est pour que Rose Thé puisse les guérir.
1
 Toute larme qui coule provoque une dou-

■ leur et une joie : la douleur de l'amant
1 quitté et la joie de l'amant choisi. Vous

n'êtes coupables que pour être humaines,
t et chacune de vos rigueurs naît d'une ten-

dresse.

C'est vers vous que vont mes voeux,chères
' inconnues ! où que vous soyez, qui que
' vous soyez. Mais laissez--moi4 haïr l'année
i qui trépasse — la gouine, elle a failli m'ar-

racher cette suprême illusion de croire en
vous, ô monstres ! ô anges ! ô femmes !

C'était l'an passé, juste à cette époque,
. j'avais une mignonne et je ne m'occupais

ni de l'Algérie qnise réveillait, ni de Gam-
betta qui se soumettait, ni de rien de ce (
qui se passait. Ma mignonne avait les yeux
noirs. Chez une femme, les yeux sont tout.
On n'a fait un corps à la femme que pour .
donner un prétexte à ses yeux. J'aimais ma
mignonne aux yeux noirs. ,

Mais peu vous importe mon histoire.
Va-t-en, année maudite, tu .as donné <

aux arbres du printemps des fouilles trop
chétives et aux arbustes des fleurs trop \
rares L'amour des boi.i était mouillé! Il
est rentré chaque jour battant de l'aile, i
Je te dis que l'amour a une fluxion de poi- (
trine. Il tousse, il crache, il se mouche. £
On a cru qu'il ne passerait pas l'automne, j
le vilain automne pluvieux, qui a détrempé t
les sentiers, dans les points chemins qui
mènent tous —très loin! trop. loin. Situ <
cherchais bien, tu y trouverais encore la g
trace de mes pas. C'est dans ce sentier que j 1
l'amour perdit sa bottine. Il boite à pré- t
sent. C'est très laid un amour qui boite.

On te doit des choses affreuses ; tu fus -ç
féconde en mauvaises herbes. Et n'ayant r
pu donner des violettes aux buissons, tu a
mis à la porte des libraires des petits livres à
très sales, qui raccrochent les jeunesses, i
L'amour a acheté les petits livres, il les a
lus. Et c'est pourquoi, sans chaussure, en-
rhumé et lubrique, il me dégoûte quand il
passe. Et c'est pourquoi l'encre rose de mon

t encrier est devenue de l'encre noire. d
Année finie, je te tire la révérence et je s

! referme sur toi, à double tour, la porte de i ï
•l'éternité.

Maintenant, ma lectrice, je te présente j 1
i mademoiselle 1883. Elle n'a pas encore eu J

d'amants — ça viendra — ça vient toujours. 9
Elle nous promet beaucoup de bonnes et bel- ' r
les choses; mais elle est femme. Et jamais c
ce sexe adorable ne fut obligé — et pour , 8
cause — de tenir les promesses qu'il fait.

E. DESCLAUZAS. \
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A UNE — A TOUTES.

Elle était savante, la brune.

l[ Elle savait, jusqu'au dernier

.a j Compter ceux que le clair de lune

u Faisait monter dans son grenier.

Elle était savante, la preuve :

Entre autre chose, elle m'apprit

.e Comment une lèvre s'abreuve,

'* Comment aux mâles vient lesprît.

it C'était le trenle-et-un décembre,

Elle entra, sans frapper, je croi,

[S Bans mon humble petite . chambre,

Et me dit : « Voisin, il fait froid.

i « Pardonnez-moi, pourtant, si j'ose

e « Venir, ainsi, chez un garçon ;
e « Mais vous êtes je le suppose,
Si « Un amoureux du tans -façon.

a « Entre bons voisins l'on s'oblige.

« Je viens demander, près de vous

« Un service — « Quoi ? répondis-je,

s « Vous plaire me serait très doux ! »
t
s « — Pour avoir bon compte et bon

| somme,

« Il faut.... mais pourrez-vous l'oser ?

g « Qu'au jour de l'an, un beau jeune

■ | homme,

« Vous donne le premier baiser. »
t

Au matin, quoiqu'encor novice.

Chez elle, je portais mes pas....

Madame, il est certain service,

3 Qu'un homme ne refuse pas.
i

i Aujourd'hui, rimailleur acerbe,

Trousseur de lais malicieux,

Je me souviens de ce proverbe,

Naïf et très licencieux.

' ] Or, ma lectrice ravissante,

j Tu ne saurais donc refuser

Le bonheur, qu'à l'aube naissante,

Te "promet mon premier baiser,

UNE EÎVVIÈ]

Un beau matin, la comtesse Mandarine :
était sortie sans prévenir personne. ,

— Où donc est allée Madame'? demanda
le comte à la camériste. ,

— Elle a pris son chapeau à la hâte sans \
dire où elle allait...

— C'est étrange ! pensa le comte. -:

Et tandis qu'il livrait son esprit à mille J

suppositions, un petit pas retentit sur le ta- ,
pis de l'escalier, la porte s'ouvrit, et Man-
clarine entra toute essoufflée.

Le comte poussa un cri de surprise et \
d'effroi.

— Ciel ! qu'as-tu donc, ma chère amie ? ,
tes lèvres sont toutes noires.

— Je t'en conjure, pardonne-moi ! fit
Mandarine avec des sanglots dans la voix, .
et, en se précipitant, pantelaote, éperdue, ,
aux pieds de son mari : C'était plus fort que
moi ! Je n'ai pu résister à cette maudite. ,-
tentation. ,■

— Deviendrais-tu folle ? interrogea le ■
comte en la relevant et en l'entourant de - :
ses bras. Voyons, qu'as-tu ? je tb l'ai dit, t<-,s

j lèvres sont toutes noires malheureuse !
te serais-tu empoisonnée ? I

•~ Me pardonnerais-tu, dis? je vais t'a-
vouer ma faute et tu me chas-eras pas, 1

n'est-ce pas?... et tu me conserveras ton ,
amour, au nom de l'enfant que je porte
dans mon sein ! ton amour qui est devenu ,
l'élément essentiel de mon existence ! „

• *

Le comte adorait Mandarine.
Il s'assit, la prit sur ses genonx ainsi o

qu'un enfant, et la jeune femme, appuyant d
sa tête charmante sur l'épaule de son mari, d
balbutia ces mots : ' s

— Cependant., je ne suis pas coupable., i:
je t'ai toujours aimé et je t'aime plus que r
jamais... mais je lé répète, c'était plus fort ! r
que moi. Ce matin, quand il est passé sous 1;

 mes fenêtres, je n'ai pu m'empêcherde des- i 1
cendre au galop dans la rue et de courir j \

\ après lu*...

— Après qui ? demanda le comte dont les ' \
yeux s'allumèrent soudain d'éclairs pré- S 1
curseurs d'un orage. I j

— Après... le charbonnier...
La colère du comte se changea en une

surprise pénible.
Achève, Mandarine !...
— Eh bien, oui ! j'avais envie d'embras-

ser un charbonnier... et je l'ai embrassé...
Pouah ! je t'assure que je n'y reviendrai
plus.

Ce fut un éclat de rire gui accueillit les
révélations de la comtesse.

Le comte se tordit littéralement dans un
accès d'hilarité.

Il prit son mouchoir et dit en essuyant
i les lèvres de la comtesse :

— Voilà comment j'efface le péché que
tu viens de commettre., mais je te conseille
d'avoir des idées moins noires doréna-
vant...

— Veux-tu donc que je n'aie que des
idées blanches ?

— Oui, je l'exige même, mon cher
£ coeur!.... mais je souhaite que tune les

traduises pas de la même sorte que lesnoi-
res, 1 1 qu'il ne te prenne pas fantaisie de-
main par exemple, d'embrasser... unmeu-
mier !

Alphonse LAFITTE.
 «s»— '

» LE M SSEL D'AMOUR
i

? Jé dois un tribut à la messe de minuit,
g Un jour, j'y fus avec elle. C'était dans une

petite ville de province bien triste, aussi
' honnête que monotone. Et 1 on avait dû,

pour se rendre à 1 église, prendre la grande
rue tortueuse et montante qui est au mi-
lu u 'lu village. J'avais serré son bras pour
affermir sa marche. Eile me disait : soute-
nez-moi ! Je tremblais, ce n'était pas de
froid ; j'avais la joue en feu.

L'église toute simple, presque une
grange, était pleine d'une foule recueillie.
Le scepticisme s'arrête devant cette crèche
de l'Enfant Jésus. La naïve légende de
Bethléem est 1 une des plus belles du chris-
tianismei Elle parle aux femmes, elle parle
aux enfants. Ce berceau est exquis. Peut-
êtrel'ai-jevu ainsi, parcequ'elle étaitlà, et
qu'en mon cœur, une autre voix chantait
Noël.

Les légendes se brisent aux angles de
la réalité. Hier, j'étais seul. La chère ab-
sente a peuplé ma pensée de souvenirs
joyeux. Je suis allé, avec elle — en -imagi-
nation à la messe de minuit. L'église pari-
sienne ma semblé trop pompeuse. Uu ar-
tiste a chanté Noël, le Noël d'Adam, d'une
voix forte et belle. Et mon cœur est resté
muet. J'ai trouvé l'Enfant Dieu trop blanc
dans sa crèche de paille; j'ai Temsrqué
que la cire se fendillait, — la cire de ses
joues divines. J'ai souri de Joseph age-
nouillé et de la Vierge mère. Car n'ayant
plus l'amour, je n'avais plus la foi..

Mon cœur était plein, le ciel me semblait
vide.

II

A côté de moi, une jeune femme vint qui
pria Elle était belle, d'une beauté sévère Je ne
visses traits qu'un instant. Samain avait re-
levé sa voilette épaisse : la flamme des sept
bougies du chandelier de cuivre l'éclaira.
Son visage était réguier, son teint mat et
vifs, avec une flamme orgueilleuse, ses
yeux brûlaient sous les longs cils de ses
paupières.

Elle mêla sa voix à celle . des jeunes
filles ; elle s'unit dans leurs chastes canti-
ques. Et timide presque, mais d'une irré-
prochable pureté, le timbre de cette vbix
vibra délicieusement au fond des âmes.

Elle s'éloigna un instant. Je la vis s'a-
genouiller, saintement, sur les dalles. Elle
reçut l'eucharistie des mains du prêtre. Et
toujours baissée, long voilée, comme une
veuve, elle revint près de moi sur la chaise
de paille, s'agenouiller au prie-Dieu.

Auprès d elle, debout, se tenait le mari.
C'était un homme grand, le visage sérieux,
l'air froid du magistrat. Il recouvraitses
épaules, que les courants d'air glaçaient,
il portait si5n manteau de fourrures — va-
let obéissant, soumis et digne. Quand elle
s-e leva pour partir, if prit le soin de l'ha-
biller, avec la tendresse respectueuse des
maris amants.

Je les suivis du regard, la haute sil-
houette de l'époux se profila sur les dalles
un instant, la femme trempa les doigts
dans l'eau bénite et très dévotement se
signa.

III

Sur la chaise, la fervente épouse avait
oublié son missel. C'était un de ces livres
de messe, à fermoir d'or, en velours, chef-
d'œuvre de typographie et de reliure. Un
souvenir de famille, peut être. Un chiffre
incrusté disait les premières lettres de son
nom : une couronne disa t. son titre : ba-

! romie. Que faire de ce missel ? le reporter,
le déposer. soigneusement enveloppé chez )

i le concierge de son hôtel. Mais où demeu- j
• rait-elle ?

Il n'y a point d'indiscrétions à feuilleter :
' un livre de prières ; ce roman des sept dou-
| leurs ouvre à tous ses pages, comme l'église

ses portes. Je fis sauter le fermoir. Les en-
l

luminures en étaient exquises ; les minia- j
e tures naïves, signées d'un grand nom. -

Quelques images de dentelles, vulgaires et \
ferventes, indiquaient les pages _ souvent ■

- parcourus. Je ne trouvai point l'adresse.
.. Un papier plié tomba à terre. Je le relus
xi deux fois :

« Ma chère baronne,
« Ton noble mari te mènera, ce soir, à la

messe de minuit, dis tu ? C'est bien digne
d'un époux Pense t il nous volersouvent les
heures délicieuses de notre poëme brûlant?

n Baronne, ma clé sera Sur la porte, amène
. : ta pantout'fle, nous la mettrons dans la che-

Ll t minée. Quanta ton pet.it pied nu, .je serai
trop heureux de le garder dans ma main. »

J'ai ouvert le missel au chapitre de la
e luxure et j'y ai inséré le billet joyeux.

Puis faute de savoir l'adresse de l'hôtel de
madame la baronne, j'ai demandé au sa-

s ciïstain qu'il me fut permis de voir les
messieurs prêtres confesseurs. L'un d'eux a

^ reconnu le missel de son ouaille Je lui ai
dit, avec un certain embarras : « j'ai tenté

|" en vain de savoir son nom ; j]e crois qu'elle
s'appelle Eve. Mon imliscrétibii m'a fait

" rencontrer le restantd'un fruit défendu ! »
Le prêtre baissa les yeux à terre et regarda
le bout de ses souliers plats : « Nous som-
mes pleins de pardon pour les brebis per-
dues ! »

! I1 emporta le livre et croyant n'être
point vu, cacha dans sa soutane le billet
erotique et mondain. .

IV
... Et j e te revis comme l' an p assé , grave ,

e et souriante, bercée par le chant mysté-
i rieux de l'orgue, de la pauvre église cam-
, pagnarde. Dans ton missel.' toi aussi, tu
3 cachais nos lettres brûlantes, toi aussi,
- aux versets sacrés, tu mêlais mes stances
f profanes. « Nous sommes pleins de pardon
- pour les brebis perdues! » Je l'aime ce
i jeune prêtre qui dans sa mansuétude infinie,

comprend que les livres d'heures peuvent
ï être parfois, des missels d'amour.

E. DESCLAUZAS.i
a -"^h— — ■■ >

] La, Quarantaine
Triolets d'Automne

\ A LISE.'

Nous avons vécu nos printemps,

Nous avons aimé les cerises,

ï II est bien loin, cet heureux temps !

Nous avons vécu nos printemps.

O les longs soupirs de vingt ans !

Les amoureuses convoitises !

> Nous avons vécu nos printemps,

: Nous avons aimé les cerises.

; Nous avons vécu nos étés,

Nous étions la nature ardente,

Jours de grand soleil regrettés,

Nous avons vécu nos étés !

Qu'ils sont courts, ces duos chantés, ,

Mais que la musique est puissante, ;

Nous avons vécu nos étés,

Nous étions la nature ardente.
i

L'automne est là, qui nous attend,

Mais il est des beaux jours d'automne

Qui vous ont des airs de printemps, f

L'automne est là, qui nous attend. f

Dieu le fit pour aimer longtemps, j

Et tant qu'il bat, le cœur se donne.

L'automne est là, qui nous attend, j

Mais il est des beaux jours d'automne. 1
Ï

Quand les hivers seront venus, i

Nous aimerons encor, ma Lise,

Nous toucherons nos revenus

Quand les hivers seront venus, c
Eu redisant les airs connus, çj

Au coin du feu, le cœur se grise. '

Quand les hivers seront venus, '

Nous aimerons encor, ma Lise. .

Paul PAILLETTE.
 1 'O——- c
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DE NOS BELLES-PETITES !

Christrnsis ! Ghrisstmas !
C'est la Noël et malgré cela la neige no

tombe pas et le soleil nous fait risette
quand il plaît à sa majesté le Brouillard
C'est. Noël et 1® thermomètre affiche un n
degré dérisoire; on ne grelotte bas. il Ee h
gèle pis v

L'hiver est eléma .t, c'est un bon diable A
M. l'Hiver, it trouva monotone qu'on a

\ s'emmitoufle toujours dans les mêmeg f, mr
 4

• rures, aussi laisse-t-il l'année 1882 sache- h
{ ver paisiblement sans givre et sans au- »
, tans. 2

Chrisimas ! Christ mas !
Les étalages des confiseurs croulent sous ! r

les avalanches de bonbons diamantés ; les

- j pyramides de croquettes s'élèvent du sein
. • d'un tourbillon de papillottes soyeuses. Des
t sacs de surah ros« ornés de peintures à la
t Watteau laissent choir des myriades de pe-
. titïis pastilles multicolores que les bébés
3 contemplent d'un air ravi à travers les

glaces que la buée couvre d'un voile léger.
D;ms leurs crèches pleines de paillettes

3L d'or, les enfants Jésus tout rieurs, élèvent
i vers le ciel leurs menottes potelées ; leurs
s grands yeux d'azur que le gaz n'éblouit pas
? fixent les curieux et les oranges vêtues de
i fine gaze embaument l'air de leur parfum
- suave.
i Chrisimas ! Chrisimas !
> Les journaux illustrés s'emplissent de
i gravures merveilleuses !

Adrien Marie fait des prodigas de naï-
Î veté.

Les aîmanschs resplendissants de dorures
3 étalent orgueilleusement leurs chromos,
i Les petites bottes enrubanoées vont se
i blottir au sein des cheminées et attendent
i impatiemment la venue du distributeur de
3 cadeaux.
t Dans les grands magasins, les poupées
► qu'on prendrait pour de véritables ten-
i dresse-, tant elles sont coquettes et soi-
■ gneusement coiffées, sourient mignarde-
■ ment et lancent des œillades uniformes de

leurs yeux d'émail si grands qu'on croirait
i que messieurs les rimeurs y ont enfoui
i tous leurs rêves.

Eiles sont vêtues de soie et d e fourrures.
Leurs corsages sont éloquents et leurs pe-
tits pieds chaussés de bottines pointues

. laissent apercevoir de mignons poèmes ver-
nis sous un nuage de dentelles capricieuses.

Il signor Puleinella les gagna d'un ?ir
■ narquois. Toujours railleur monsieur Po-

lichinelle ! Son sourire s'épanouit au sein
1 de sa large collerette goudronnéeet sa bosse

qui semble être le repaire de son esprit
fantasque, frémit sous les irtnombrfcbles
grelots donteile est garnie. Grelots de la
folie, grelots de Triboulet, grelots dont la
douce voix argentine semble crier : Christ-
mas ! CSrïstmàs ! c'est la Noël !

Les lapins blancs, qui font rêver les épin-
gl«es, tambourinent joyeusement et font
sonner leurs clochettes minuscules. C'est
la fête de MM. les bébés ! C'est la fête des
cadeaux !

Les boutiques des bijoutiers sont pleines
de diamants. C'est une orgie générale de
rivières, de bracelets et de papillons d'or.

Nos belles petites attendent, avec impa-
tiencs Im coffrais de peluche où parmi les
dragées elles doivent trouver la parure
promise depuis si longtemps, ou les billets
doux aux bleuâtres reflets, sur lesquels la
Banque do France inscrit des chiffres fan-
tàstisques.

Christmas ! Chrisfmas ! chantent las clo-
ches en carillonnant- d'un ton allègre!
Noël ! Noël ! voici la messe de minuit !

Toutes les églises sont illuminées et pa-
voitiéas d®. bannières resplaudissantes. Les
toilettes somptueuses fourmillent; il y a
dans les cathédrales des athées et des da-
mes galantes ; on ne va pas à l'église, mais
on aime à entendre chanteç l'admirable
page d'Adam !

Pu^s peu à peu voici que les étoiles s'é-
teignent sur la tenture bieue de l'autel. La
ciêohe devient obscure, et les derniers
chants vont expirant, graves, se répercu-
tant à travers les voûte?, froides.

Frou ! frou ! frou ! vite on sa blottit au
fond du coupé es pilonné. La portière se re-
ferme avec mi bruit sec et le cocher, tou-
jours digne dans son immense col de cas-
tor, fouette vigoureusement ses chevaux.

Clic clac ! En route pour le palais Ma-
tossi et vive la joie ! C'est aujourd'hui Noël!
Béni soit celui qui remplit les bottines et
met des capuchons d'argent aux flacons du
réveillon !

La table est immense ; à perte de vue les
coupes de cristal scintillent ■— de gros bou-
quets de fleurs naturelles y sont placées et
de grands chandeliers de bronze beaucoup
plqsmodernes que ceux de la bible pointent
vers le plafond leurs innombrables bougies
parfumées.

Toutes no3 belles petites sont présentes
et toutes rivalisent de gaîté ; c'est un pan-
démonium abracadabrant de petits démons

I roses, aux cheveux ébouriffé;» qui chantent
1 caquettent et rient de toutes leurs forces.

Des détonations fréquentes se font en-
tendre. CVst lecliquot ! et les coupes s'en-
trechoquent et la pétillante liquftur des
bords de la Marne verse la folie dans les
têtes tout en lançant ses reflets d'or dans
toutes les directions !

' Souda n un murmure se fait entendre.
Trois coups sont frappés à la porte.
L'on ouvre.

Un char tout enrubanné, traîné par deux
moulons blancs comme neige, pénètre dans
la salle.

il est conduit, par un chérubin aux ailes
diaphanss, coiffé d'une couronne sur la-
quelle resplendit cr> nom : Cupi ion.

Voici les cadeaux, de Noël, s'écrie-t-il en
brandis ant une flèche qui lui sert d'ai-
guillon, la cheminée du temple de Cythère

S était pleine, je l'ai vidée; qu'on s'apprête
S et qu'on se réjouisse, voici les cadeaux de
J Noël!

I Christmas ! Christmas ! chantent les dia-
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blotins qui l'accompggnent et qui sont char-
gés de distribuer les cadeaux.

Tirant alors de son carquois un petit
papier ros« , Cupidon commença sa lec- i
ture :

Qu'on ris et qu'on s'amuse !
C'sst aujourd nui Noël ! j'ai pour le plai- j

sir de mes joyeuses sujettes, été quérir j
d'innombrablss présents ; je vais avoir !
l'honneur de vous les énumêrer.

Qu'on boive à ma santé, je suis Cupidon.
généralissime des armées d'amour, dieu
du paradis de Vénus, ex-roi des états de
Cythère.

Je donne :
A Marguerite Kaillou, douze flacons

d'alcool de menthe et deux petits cail-
loux recueillis par moi au fond du fleuve
bleu.

A Henriette Kaillou, sa mignonne petite
sœur, le portrait authentique de la dame
dé pique par l'un des plus célèbres peintres
modernes.

A lasignora Amélie l'Italienne, un tam-
bour de basque, un papillon en brillants et
un manuel de prononciation.

A la baronne de St-Ouin, une couronne
authentique et des parchemins du temps
des croisades.

A Joséphine la plantureuse, un coupé
miniature en ivoire qu'elle verra placer
sous le globe de sa pendule.

A Fonfon, Mlle G-iraud de A Belot et un
fauteuil permanent au théâtre des Céles-
tins.

A Adrienne Roux, une paire de patins à
roulettes d'or et un costume complet d'oda-
lisque.

A Annette G-revinette, un abonnement au
« Journal Amusant, » le portrait de Grévin
et une pilme d'élégance.

A ma Mère M'attend, l'art de faire per-
dre patience à ceux qui l'attendent et un
petit bonnet blanc.

A Cécile Châtelain, un prix d'équitation.
A « Pauline Brun, » un chapeau mas-

cotte et une boîte à musique jouant tous
les airs de cette opérette.

A Tonine Françon, les œuvres d'Alfred
de Musset sans gravures.

A .Marie la Petile Poupée, une lorgnette
dont elle ne se servira que par le gros
bout pour voir tout le monde à sa grosseur.

A Jenny l'Ingénue, « Candide » de Vol-
taire, |

A Charlotte la Vadrouille, la permission
d'embrasser maître Martineau.

A Elodie Vallois, le portrait de Philippe
VI et une ombrelle dont il se servait durant
la canicule, -,

A Marguerite la Nantaise, un porte-bon-
heur, avec cochon porte-veine. J

A Jenny Bilel, un panier de kirsch de
la Forêt Noire et un Gambrinus en Saxe.

A Jeanne Confort, le p rirait de Jeanne
Childebert et un flacon de lait mamella. s

A Clémentine Gro-jean, un exemplaire d
de <* Mousseline » à

A Sabine, un flacon de Kumel, la vue du
Pont du Diable à Briançon et 1 histoire de *
la brasserie des Jacobins depuis les temps
les plus reculés jusqu'à nos jours.

À Léontine, une boîte de poudre de Java.
A Lucy la tfolle, une marotte et le por-

trait de Got dans le rôle de Triboulet.
A Célina Montier, un bracelet renais- d

Sance orné de perles.
A Herminie Gillon, les œuvres complètes q

de Madame de Sévigné, reliées en maro-
quin rouge.

A Victorine Boudet, le e Nabab » de
Daudet, l'Art de conduire les charrettes
anglaises et un costume de bébé pour le ç
premier bal masqué. 1

A Adèle Desanges,, six chevaux russes
et un coupé portant cette devise : « L'Ange <]
est fait pour tomber ! » t

A Titme, un costume d'incroyable avec i
l'inévitable collet noir, plus le livret de q
Mme Angot.

A Marie Matossi, un buisson d'écrevisses i
ayant fait trois fois le tour des cabinets
particuliers de France et de Navarre. g

A Jenny Merluchon, « le Livre des con- c
valescents * du très spirituel Pirouette p
alias Coquelin cadet. <j

A Léonie de Saint-Matricon, une broche
de diamants représentant son blason, une
boîte de soldats de plomb et la clé de la cave
de maître Martineau.

A Fanry Bombance, une salle à manger
style Louis XIII, les œuvres de Bril)at-Sa- t
varin et de Monselet et deux exemplaires r.
du Cuisinier modèle. ] t

A Eugénie Sphinx, un billet circulaire à

pour l'Egypte où elle complétera ses con- J
naissances sur les charades en déchiffrant î
des hiéroglyphes.

A la vieille Baronne, un volume de Vast-
Ricouard : « la Vieille garde ». c

A Elisa Béligand, un collier pour Li- 8
sette. c

A Pauline Bac, un cornet de berlingots
gagués l'an dernier à là vogue des Brot-
teaux. i

A Marcel Abel, le portrait de Caïn d'à- T

près une gravure du temps.
A Ninette Perrin, un ascenseur.
A Elisa du fer, un flacon de l'eau des ,

Brahmes. (
A Jeanne Savez, un lacon de morphine (

et une chemise de soie noire. <
A Marie Roux, un fonds de modiste.
A Fraocinode la Roche, un éventail en 1

plumes d'autruche. !

A Blanche Tête de Singe, une cuirasse i
en nickel.

A Louisette Egraz, les principales vues
de la Grande Ctiartreuse et quelques fia- j
cons de la liqueur qu'on y fabrique.

A Adèle Brun, un exemplaire de la I
« Femme de feu » de Belot.

A Jeanne Childebert, l'histoire de France
de Touchatout, le portrait en pied de •
Jeanne Confort et les nouvelles de Marc de
Montifauld.

A Jeanne la Mâconnaise, un bon point.
A Juliette, un volume de Shakespeare et .

douze douzaines de portraits par le's frères '
Joguet. » i

A Claudia Rachel, une foule de gravures !

qufon ne peut trouver qu'en Suisse et une
quantité de volumes qui ne s'éditent qu'à ]
Bruxelles, plus une couronne de vicomtesse
en caoutchouc galvanisé. ,

A la vicomtesse Marthe de la Roche, un <
abonnement à la Vie élégante et à la Ga~ <
%elte héraldique.

A Marguerite la Moscovite, un fauteuil
pour les Exi es. t

Cupidon fit alors un signe à ses valets, c
qui se mirent à distribuer les cadeaux, s
puis, toujours souriant, il tendit sa coupe à è
Léonie de Saint-Matricon, qui l'emplit de I
Champagne.

— Je bois à la santé de mes féales sujet- e

tes, s'écria-t-il. j °
Un immense cri de joie lui répondit, cri , v

qu'accompagnait le tintement clair des ! n
coupes de cristal,

f
> '' L'orchestre entama alors une valse des !

I plus entraînantes, un« valu© de Kl®in, si '
it j'ai bonne mémoire, et Cupidon vint pren-'i/<

i- j die place en *on fauteuil présidsntiel en ,
criant : ,

Christmas ! Christmas !
- j A sept heures du matin, tous les convives j
ir sommeillaient, ni plus ni moins que dans
ir j un conte de Perrault. L'Amour lui-même

s'était endormi sur son carquois.
n Les joyeuses soupeuses ne se réveillèrent ,
u que très tard ; Cupidon dormait toujours. ,
a Clémentine Grosjean l'embarqua dans son \

coupé. Et le petit dieu n'a ouvert les yeux j
qu'à midi, alors que toutes les cloches et

lg l«s pendules sonnaient allègrement : Noël ! ! i
[. Noël ! J. SABATTIER.

" ,_— ', , -««@g» — ■ -"■" I

S MYSTERE | '

A 3 VU A

i de la Brasserie du Square.

Est-elle b'rune, est-elle blonde ?
e Je l'aperçus brune d'abord,
S Puis un jour, je crois, dans le monde, '

Je l'aperçus en cheveux d'or.
Je voudrais, telle est ma folle,
A son gai lever, le matin,
La voir comme Suzanne au bain
La brune ou la blonde Julie. î 1

; t
Je l'aime d'un amour bizarre!

1 De qui l'aime, je suis jaloux, ! y
Et tous les soirs je vais au Square | (
Pour contempler ses grands yeux doux.
L'enfant, du reste, est si jolie
Qu'à ses, tables tous les buveurs , ! j
Aiment, comme elle aime les fleurs, j 1

1 La brune ou la blonde Julie. ! c

il
Aussi je viens ici lui dire j

!
(Ne trouvez pas ça singulier)
Que je veux ua soir la conduire
En. .. cabinet particulier. I
Je veux, après le Malvoisie,

c
Entre an londrès et le moka, [ *

1 Embrasser sur un doux sopha . { E

' La blonde ou la brune Julie. i t

\ Paul HISSON. S ^
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■ LA PROVINCE !J
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Besançon
! Les trois belles-petites da quai de Strasbourg j

sa font un peu trop remarquer par leurs easca- \ I
! danses escapades, surtout dans leurs promena- ; q

des i Brézilies. j r
[ Noos les prions d'être un peu plus réservées à \ \.
. l'avenir. p

Fine-Mouche. |

La plantureuse Pomme-d'Amour ferait bien I
\ da ne pas sa montrer à sa fenêtre le matin dans J

un costume aussi négligé, les cbe> eux aa vent \ _
et vêtue d'un peignoir d'une fraîcheur pias que
douteuse. • \

Nous lui conseillons d'être un peu plus eo- b
I quette.

Beppo. c

i Vesoul
! Appelons donc la ville où cela se passait j r
> Cosmopolis si vous le voulez et l'héroïne de ; r

I
 l'histoire Lympia. n

Adonc advint que Lympia qui avait juré q
d'orner le front de son nabab fit la rencon-
tre d'un jeune et fringant fils de Mars, et

' lui envoya d'une œillade tout le fluide
* qu'elle avait emmagasiné.

Le militaire n était pas à sa première S n

s bataille cupidonesque.
S J Un jour qu'il se promenait à la campa- c

gne, une ombre se précipite affolée à son j
■ cou. Ciel! qu'est-ce done! Mais qu'elle n'est |
* pas sa stupéfaction lorsqu'il reconnaît la

dame en question, une vieille garde.
» Le fils de Mars court encore !
! Brïdidi.
!
 Z " 9Langres p

* I Lundi très-belle journée, quoiqu'il y ait eo du « F
■ j brouillard le matin. C'est pourquoi nos belles v

i I petites en ont profité la tantôt. Enti'aotres la e

j blonde Pauline, qui partait bras-dessus, bras- «
3 dessous, avec son godelureau ordiaaire muni

d'un» énorme jumelle pendue & son cou peut- c

I être pour «.pe. cevoir les correspondants de la... e

Bavarde, qu'ils n'ont pas vu.?.

Ah ! par exemple, voiià la grande cascadeuse
qui a fait treize mois à Auberive qui fait des

* siennes. Pardon, mademoiselle, je ne suis pas i q
celui que vous cherchez, ]

3 — ï
Bille Julia, ma mie, je vous en supplie, no 1

vous fâahea pas quand vous êtes sur la « Ba- u
varde ». C'est la vérité. j t

Le Bavard indiscret. à
_ à

Désormais, plus de aéeurité dans nos rues ;
s on ne p urra plus passer dorénavnnt que munis

d'an para.... pluie, car il faut s'attendre à cha- t
3 que ii.stant à reaeveir sur la tête la substance \

qui inonda jadis. M. Périvier. r
L'histoire que js vais vous raeonter, ami lec- à

j teurs est véri tiqua ; elle est arrivée à un de mas
amis, il y a à peine trois mois. Il aurait voulu
garder pour lui et «a marchandise et son «eeret j 1

e et s'était bien promis de n'en parler à per- à
sonne. 1

5 Mais aujourd'hui, une circoastAnce plus qu'im- | ^
prévue, le pousse » dévoiler ce ^u 'il aurait voulu t
tenir caché, et c'est sur moi et sur la bienvcil- r

a lante Bavarde, qu'il compte pour la faire con-
naître à ses lecteurs. s

e Cette histoire est très sérieuse ; enfin , j«
commence, en laissant la parole à imon ami A.

8 P,.. qui en fut ta héros.
e « — Un matin, il était 5 h. 1|2, je me rendais * J

à mon travail, en passant rue des Moulins, sur I .
le trottoir de droite, quand soudain j'entends 1

st ouvrir une fflLêtre du premier étage, à la mai- j x
g son portant le numéro ' • • et en même temps je f ^

reçois, devinez quoi... la bile da Saint -Tho-

g œ»s. » _ j
Nous avons su depuis, mon ami et moi, que ^

® î cela lui venait d'une blonde aux cheveux d'or, g
* ti'ès-conniîe dans notre ville.
6 Ceux des moins crédule» qui ne voudraient

pss croire, sont priés d'aller se renseigner au -,
1 café X... la ils sauront a quoi s'en tenir. Cir-
- cootitanae bizarre, monsmi est peintre. l

Ua bava» d indiscret.
__ &

Belle brune des environs de la place Chara-
besa, où alliez-vous done d'un pas si sgiia un

, dimanche soir, &ecompsgriéa de votre jeune s
, adorateur à la b'..rba ntsissante. Je vous ai vue 1
l dans deux endroits, vers ie champ de Navarre, I
; puis derrière i'hospice. {

Il n«» faudrait point débaucher ce jeune cali- à
eot ; cessez dèoe vos piomemdes cociurnss avec t

j cet aimable Bibi. Veillez sur vous à l'avenir, i
. I car j'en connais lo: g sur vous ot si je vous re-
1 j vois encore, je dévoilerai vos escapade» inté- q
I > re»ssntes.

j pttv?e« donc l'œil, |

Notre ville vient d'ouvrir ses portas à une j
nouvelle recrue. Cette jeune pimbêche *ox vingt- ;

<cicq printemps arrive do Marseille. _ :'
Boll» poulette, j« crois que voua au'iez aubsi

bien fait de rester que de venir étaler vos grâces
sous notre ciel.

1 K K TOKS.

Gray
La petite Brunette semblo vouloir tsnir compte

de nos observations, car depuis quelque temps j
nous ne l'apercevons plus aussi fréquemment le
Boir, en compagnie de son amie, sur le chemin I
Neuf.

La petite Titine pourrait-elle nous renseigner
au sojet de la mystérieuse promenade qu'elle
aeeomplissait l'autre soir, en compagnio d'un
de ses jeunes adorateurs ?

Nous prions cette belle petit» d'être nn peu
plus réservée à l'avenir.

D'où vient donc que la mignonne Marie est si
triate depuis quelqaes jours ? Est-ee que par ;
hasard elle urait été abandonnés .par son je une |
adorateur ?

E. TONANT.

Margot la Brune pouvrait-elle nous dire pour-
quoi elle "chantait si fort l'autre soir î Nous lui
conseillons d'ètie un plus réservée à l'avenir.

Ton.

Lo Creusât

Jeanne la brune continue toujours ses
petites excursions dans 1 s environs de la
gare.

Cette belle petite pourrait -elle BOUS dire
pourquoi elle était si mélancolique diman-
che soir.

Léontine la frisée ferait bien d'être un
peu plus réservée lorsqu'elle se promène
ie soir. Nous lui conseillons de ne pas
chanter aussi fort lorsqu'elle rentre en ses
pénates.

Ça creuse.

Crèches
Pauvre Henriette, qa« tu es à plaindre, le

guignon te poursuivra partout, seulement ce
que ta us fait ets jours dftrniers te rend hom-
mage, ta as sgi en citoyenne, tu as fait voir que
tu avais du coeur, les mauvaises paroles de ton
infidèle protecteur qne ta as tantaimè, pour qui
tu as donné ce que tu avais de plus cher et qni
t'a abandonnée; sur ie chemin de l'advorsité tout
ne lui portera pas bonheur, tu as la satisfaction
d'avoir agi avec bravoure.

Que pourraient KOHS dire toutes nos belles
petites, Jêanne-la-Blonde, Françoise-la-Bruno,'
la belle Marie aux larges boutons et Louise
aux yeux bleus, sur la journée qu'elles ont passé
la semaine dernière, quelle animation à ce joli
bal d'amour.

Je crois que notre balle espiègle Maria-îa
Brune est maintenant sortiede la tuipeur dans la-
quelle elle était subitement tombés.Cette ©vapo-
reuse jouvencelle toujours en compagnie de son
inséparable Marie-la-Frisée ont beaucoup fait
parler d'elles ces jours derniers.

Un Nain.

Ma con
On assure que la belle Amélie Piton-

Rouge a rtçu pour ses cadeaux de Noël,
un superbe flacon de carmin ainsi qu'une
boîte de maquillage au complet.

Espérons que ses étrennes ne seront pas
moins magmliques.

Panny la Nuque a, paraît il, également
reçu un présent splendide à l'occasion de la
Noël; c'est un superbe petit chien hava-
nais qui répond au nom très mélodieux de
Titi. Nous le félicitons.

Le réveillon a été fêté par la plupart de
nos belles petites. Tiiine la brune a telle-
ment absorbé de Champagne dans la nuit
de Noël qu'elle n'est pas encore rétablie de
ce formidable Balthazar.

Bonno.

Villefrarache

MENUS FAITS DE LA SEMAINE
Jeudi. — Nos belles petites qui ont ea quel-

que chose à se reprocher pandast la gemaine
précédente, se rend Ht en foule chsz le libraire
pour acheter la « Bavarde », afin da voir si leur
nom ne figure par sur le journal accucatenr qui
est suspendu.. . sur leur tète comme une épée
de Damoclè3.

Le succès dn jour «st tout pour le nouveau
correspondaut Coeo, et le soir, chacun s'aborde
en se demandant sur l'air connu :

Qai qu'a vu, qu'a vu Coso,
Oui qu'a vu, qu'a vu Coco. .

Vendredi. — Il pleut. Les charmantes déesses
qui affrontent nos trottoirs! boueux relèvent leors
jupes bien plas haut que la cheville, ce qui nous
permet de voir une muititnde de gracieux mol-
lets, paroii lesquels, notre impartialité neus fait
un devoir d'en convenir, it j avait bi*n quelques
tibias qui eassent pu rivaliser avej ces tuteurs
de vignes vulgairement désignés sous le nom
d'éehalas.

Samedi. — Le reporter El SaHa nettoie sa
bibliothèque, laquelle se compase d'un unique
volume que la première conciarge pourra vous
réciter d'un bout à l'autre. Cet ouvrage, signé
d'éloge, a posr titre l'Amoureux transi.

Dimanche. — La journée est assaz calme; vers
le soir sisolemunt nos ruas s'animent, et nos va-
drouilles de haut et feàs éiage s'en vont réveil-
lonner au bras de leurs galants. Lenrs lèpres
goureiand- s se pourléchent à l'avança à l'idée
des mets succulents qui doivent composer ce
repas panttigi'oéiiqwe.

Il va dans dire qu'il y en aura plus d'une
sous la table avant qae l'en soit au dessert.

Lundi. — Une demi-mondaine a arrêté. , . nn
plan da condssite et un correspondant de la
« Bavarde », le premier dans sa tète et le se-
cond dans la rue Nationale.

Le plan de conduite consiste à passer pour la
fillo prudfi, afin d'essaysr de trouver un protec- !
tsur sérieux.

Le correspondant s'eppelle Jean Loup. Elle
lai a fianqué une verte semonce et l'a «enacé
de lui donner autre chas® la première fois qu'il
s'oeoupera d'aile.

Mardi. — On noes assure que l'Allure de la
Bresse, comprenant que le métier de collabo-
rateur n'est pas sans danger, et peu déeii eux de
voir détériorer sa petite personne, vient de re-
gagner ses maréç&gaiî des Uumbea.

On ne saurait l'en b.âmer.

Mercredi. — Rigalboelie étant encore sens i
l'inij reï-sion du cauchemar qae roua avons tu j
le malheur de publ.ej, il y a quin?-® jours, n'a j
pu répondre eeite semaine ; nous nous pLisons
a croire qu'il retrouvera ea vieille plume d'au-
trefois et qu'il saura nous imposer tilenee com-
me à feu Jaeob Nmasee.

Puisse sa modestie ne pas s'offenser da ce
que je lui rappelle cet exploit.

A jeudi.
Fra-Diavolo,

S . i
A l'cce&sion- dn renouvellement de l'année,

I j'iarite toas les eorrc^pondùnis de la « Bu-
vàrde » à venir prendre paît au festin qui aura

i li«u luridi soir daes ma nouvelle maison de la
i rua duT onnerre. J'espère que Fra-Diavolo et le
I Bressan assisteront à cette petite tête; quant à
1 Jean Loup, on se passera bien de ta visite, car
i on HO doit pas être à l'aise avec un tel person-

nage.
Rien ne manquera pour égayer les convives :

musique, danse, etfin rien.
Pour vous, chers lecteurs et aimables leetri-

| cew, qai ne pouvez assister à co banquet frater-
nel, Don Juan Lopez vous souhaite à tous la
bonne année.

Que frisiez-vous, ô divine Marguerite, ven-
dredi paseé sur le- boulevards de la gare . atten-
diez-ious votre nabab aux cheveux blonds? En
ce cas, vous pourriez vous donner un lieu de
rendez-vous plus sais ; car exposée UBX intem-

{ pênes da la saison, vous pourriez attraper un
bon rhume.

Recevez ces quelques mots comme un conseil
S d'ami.

Don Juan Lopez.

Bellevilîe
La belle Claudine pourrait -elle nous dire quel

souvenir elle » rapporté de sen ieraier voyage.
Serait-ce par hasard un petit ehapeaa de Ures-
sanne, ça lui irait si bien. '

Une jaune et toute petite frisée se fait bien
remarqu. r depuis quelque temps, si elle conti-
nue, nous la désignerons et raconterons ses
aventures.

La belle blanchisseuse frieée espère-t-elïe
done épouser son beau chanteur, qu'elle le tient
de si près. Qu'elle faese attention, elle est sur-
veillée.

Dans qu'elle intentien la grande P.,. va-t-elle
si s.-uvent se promener le soir autour de l'égli-
se. Deviendrait-elle dévote ?

i Kilézavus.

Lons-le-Saunier

Malgré no3 recommandations si sou-
vent répétées, Nana et son amie la Fiole
n en continuent pas moins leurs effronte-
ries. Dimanche elles avaient remis leurs
chapeaux de gai çan qu'elles avaient omis
de dégraisser.

Nous pensons que ces deux biches re-
viendront à des sentiments meilleurs et
que nous n'aurons rien ou du moins très
peu de chose à redire sur leur compte.

1 Corps beau.

Nana a été beaucoup remarquée au
théâtre ; d'ailleurs son chapeau à ia mous-
quetaire qui abrite son œil fripon, lui sied
à merveille.

Disons que Nana aime beaucoup le café,
aussi ça l'excite ; ia nuit dernière elle a
levé aux « Cloches de Corneville » ; elte
voyait le vieux failli à ses côtés occupé à
compter ses louis, elle étendit ia main pour
les prendre lorsqu'elle s'est éveillée.

Nous l'engageons à supprimer le café
pour ne pas que pareilles désillusions se
renouvellent.

Lord gnon.

Nous prions Anna et Marie d'être un .
peu moins cascadeuses, ces belles petites .
pourraient-elles nous dire ce qu'elles
vont faire tous les jours derrière le lycée ;

qu'elles fassent attention par ce mauvais
temps on y gagne des fluxions.

Gustice voit pourtant qu'elle vieillit, elle
se fait protectrice de dbux jeunes jouven-
celles Friquette et son amie, attention Gus-
tiue les petites sont rusées et te vendront
dans le fond d'un sac.

Cette pauvre Laure a décidément bien
du malheur avec son infidèle qui ne quitte
plus les.couîisses du théâtre, elle fait pour-
tant pour lui tous les ans un pèlerinage à
Notre-Dame de la Délivrance.

Cocotte.

Grenoble

SOUHAITS DB LA BAVARDE A¥T COCOTTES DE

GRENOBLE

 ,
-

Voici , chers lecteurs , les souhaits que je
forme pour chacune des cocottes du clan de la
bicherie grenobloise.

Je prie les cocottes que j'oublierais de citer
dans cette nomenclature de vouloir bien me ,
pardonner cette omission.

Je commence. Donc, je souhaite à :
La grosse Emma. — De devenir aussi mai" .

igre que Sarah bernhardt.
Juliette la brune. — De quitter le chemin ■

du vice et choisir celui de la vertu.
Adèle, dite la vadrouilleuse, (ayant la langue

plus longue qu'un caméléon. <*- A se corriger
de tous ses défauts, ah ! pardon, de ses vices,
et elle en a pas jnal, quoiqu'elle n'ait pas
encore 19 ans, mais je crois, comme le dit un
proverbe : A vouloir blanchir un nègre, un
barbier perd son savon.

Franct-line Roux. — Sa présence continuelle ;
dans les murs de notre ville.

Marie Brunet. -— La trouvaille d'un trésor,
c'est-à-dire un nouveau nabab, qui lui rende
ses pariies de plaisir en voiture et lui fasse
faire à nouveau des excursions scientifiques in-
tra et surtout extra-muros. Cette belle petite qui ■
a toute la fougue de feu Anna Délions de Paris,
est devenue presque folle de douleur de l'a- j
bandon de son dernier amant. Oh ! les hom-
mes, oh ! les ingrats !...

Louise B.... T. — A ne pas tendre ses fi-
lets en pleine rue.

Adrienne Lorgnon. — A ne pas tant faire de
conquêtes dans les établissements en général, '
et au casino, en part.culer, à être un peu plus
posée, car elle se démène comme un diable
dans un bénitier.

Pleine-Lune et Planche-à-pain. — De re-
tourner à Vizilte reprendre la navette dans
leurs ateliers de soiries, chose bien plus ho-
norable pour ces deux belles petites, car nous
avons bien assez de grues à Grenoble, sans
que cette tribu en soit encore augmentée.

Joséphine X. — Un ouvrage complet de ju-
risprudence.

Maria. — De superbes bas à cotes avec jar-
retières assorties,

Angele Grande-Perche. — Une paire d'é- j
chasses, mesurant 1.584 millimétrés de hau- .
teur et dire tous les matins la prière suivante,
que faisait jadis- une incomparable grue [en '
s'adressant a l'Immaculée : Oh! vous qui »v<.z
conçue sans pécher, faites-moi la grâce de pé-
cher sans concevoir.

ïhérésa labruno. —Un peu plus de réserve
f à chahuter en public, surtout avec les artil- !
j leurs. !

Louise B — A ne pas tant gigotter à i
: la danse ; on croirait voir une danse macabre.

Léonie la blonde, — A devenir un peu plus (
rangée, car depuis quelques mois eile a atteint
le bmt de la vadrouilleric à pas de géant.

Miss Féiicie. — D'être un peu moins casca-
deuse et de recruter ses amants dans la civil, '
sans toujours les choisir dans la troupe. | i

i Marcelline. — A ne point rigoller aussi fort ! 1

! en lisant les poulets aussi plats que ceux qui I
j les lui adressent. '

Louise- mss-pieds. — De prendre quelques
bidets de la loterie des cordonniers et gagner
le lot de cent mille... paires de ripatons !

Anna. — Une place de portière et une bonne
mort.

Adrienne R. — Un petit pot d'onguent pour
la guérir des grêlons qui ornent son visage, si
possible.

Aline-Tâpe-à-1'œil. — D'aller trouver un cé-
lèbre oculiste qui lui redressera l'œil qui lou-
che, car quand sou oeil droit, est fixé sur l'O-
rient, ie gauche regarde l'Occident. ( Cette cu-
re peut se faire.)

ïhéoduline. — Qu'elle aille au commissariat
de police de son arrondissement se faire déli-
vrer une carte... Ah! pardon, un certificat de
bonne vie et mœurs.

Z:g-Zag. — A ne pas toiser d'un air aussi
insolent les honnêtes femmes et tilles de notre
ville ; à ne pas porter des chapeaux aussi ri-
dicules, da véritables champignons, quoi ! et à
se tenir un peu plus décemment dans les éta-
blissements quand elle so trouve avec son'
amant.

Céline Pendule. — La tranfusion de sa cer-
velle par une cervelle plus intelligente ; par
exemple, celle d'un chien de Terre-Neuve, et
un cabanon à Saint- Robert,

Aïcha-ben-Mohamed, la négresse. — Qu'elle
soit rendue un jour à sa tem- africaine, Maoa-
che bono !.. . A ses sables brûlants, à son at-
coran, à ses pyramides, à ses lions, ses boas,
ses caïmans, ses chameaux, ses chacals.

Alice. — A terminer .ses jours dans un bon
lit.. . d'hôpital, après avoir fait amende hono-
rable de tous les chagrins d'amour qu'elle a pu
faire endurer à ses amants. . . malheureux.

Bismarck, Valérie. — A ne pas tant se tein-
dre les cils et les sourcils, car cela cadre mal
avec ses innombrables cheveux blancs, et à se
souvenir qu'elle est en retraite depuis fort
longtemps.

Christmas. — A reculer du préoipice dans
lequel elle finira par se précipiter.

Moit-et-ma-sœur. — A faire souvent de pe-
tits gueuletons en compagnie de petits mes-
sieurs.

Adèle R. — De prendre sa retraite au plus
tôt et à ne plus ruiner personne, pas même
des vicomtes.

Berthe. — De ne pas trop se souvenir de ses
30 ans passés et de l'heureux temps, hôias?
bien éloigné où elle régnait en déesse à la bras-
serie Primat.

Hermance. — Un peu 'plus de pudeur et de
savoir-vivre en société, car, songez bien que
vous n êtes plus de Ja première jeunesse ; vous
avez trois cnevrons.

Eléonore. — Se rappeler la chanson : Au
bois de Bayeux, quand on est deux, etc.

fearie Barbue. — A se tenir toujours bien
frusquée en toilette, comme par le passé.

Louise, ex-bonne. — Un héritage, pour que
vous puissiez acheter vos cartes d'entrée pour
le cas no ou le théâtre.

Fiflne la blonde. — De changer plus sou-
vent ses toilettes et ne pas vadrouiiler à l'ex-
cès comme elle le fait depuis quelque temps.

Miss Citron. — Une meilleure mémoire et
l'argent nécessaire pour payer ses consomma-
tions.

Hélène. — A renoncer à la triste vie qu'elle
mène et travailler pour gagner son pain hon-
nêtement.

Blanche X. — A vous tenir à l'amant de
.cœur que vous possédez en ce moment.

Enfin, chers lecteurs et lectrices, je m'arrête
là ; j'ai réuni toutes ces plantes diverses qu'on
appelle cocottes :

» Que c'est comme un bouquet de fleurs. »

Ah ! mais, mille millions de boîtes de dyna-
mite (depuis les troubles de Montceau-les-
Mines, je ne jure plus que par la dynamite),
j'oubliais Je plus beau fleuron du bouquet,
j'oubliais Foui-lbui, ma petite protégée, c'est-
à-dire Ja belle Augustine, mille pardons! Donc,
je souhaite à la :

Belie Augustine (Foui-foui dans l'intimité).
— La conservation de son nabab, un bon
voyage dans le pays" lointain où ils doivent
aller roucouler, et d'oublier ensemble l'ancien
mitron détrôné, à l'instar des Monarques : de
vivant Cettivayo, ex-roi du Zuiuland, et de
l'ancien avoue de Pengueux, feu Antoine-Ore-
lie 1er, roi d'Arucanie et de Patagonie.

Enfin, pour terminer, je souhaite à tous les
amants de ces belles petites, protecteurs, go-
deluraux,Rocaéos, tourtereaux,pigeons, nababs,
boyards, cresus, etc., etc. ; Ja haute protection
ot l'amour de toutes ces vadrouilles, grues,
gambitJe„uses, trotteuses, etc., etc. ; et de faire
toujours bon ménage ensemble en l'an de grâ-
ce 1883.

(Henni soit qui mal y pense !)
MERLAN FKIT CASSÉ.

Vienne

La petite Tata Garance ferait bien de
caseader un peu moins.

Cette sémillante demoiselle a été aperçue
l'autre soir en compagnie d'un fils de Mars
de ses amis.

A. Mateur.

Valence

« Qui venit tar diendibus, tàntum ossa »

Enfin, je ne puis laisser passer ce grand
jour qui a tant d'influence sur toutes les
têtes humaines, qui réjouit à son réveil le
gentil bébé, qui resserre entre chacun l'a-
mitié que l'on peut avoir, et en un mot
nous rappelle ce temps où nous aussi nous
l'attendions avec une rare impatience pour
recevoir les quelques cadeaux que nous
faisaient nos bons parents.

Na croyez pas lecteurs que ce soit une
histoire, du reste, suivez attentivement
mon bordereau :

Je commence par nos demi-mondaines :
A ma bien aimée Marie Soupe au Fro-

mage : Une râpe.
A Jeanne des Arts : Un démêloir (système

râteau).
A )a Pue Bec : Un litre et demi acide

phênique (ô potards mes amis).
A Pniio : Uu local de chinois |ae pas con-

fondre avec les gens de Pékin)
A Victorine : Ua tombereau de mastic.
A Charlotte Corday : Une paire de man-

chettes.
A Celestine : Un kilo de nougat.
A Gabriede : Ua ciysopompe.
A Marie l'enflammée en été : Un extinc-

teur Matta Fuegos. ,
A Dorothée : Une douzaine de lanciers

(IÏJ bazar).
A Louise Merlan : Une boîte à bonbons.
A Rosalie : Une voilette de seize sous.
A Blanche : Uu paquet de noir animal.
A Marguerite : Un soufflet à air chaud.
A la planche à pain : Une brosse Adam.
Et à vous tous chers lecteurs et aimables

lectrices une année aussi bonne que la
ville de ce nom et en attendant je me la
casse jusqu'au !•• janvier 1883

Comte Roileur de la Vertu.

Pourquoi la petite Philo a-t-elle quitté
subitement le théâire jeudi dernier pour
se rendre au Glacier, si je ne me trompe,
elle aurait, paraît il, trouvé un type chic.

J ai appris par un de mes pigeons que
Charlotte Corday aurait été déplumée par
uu de ses tourtereaux.

Par le vent du midi que Célestine était
en route pour cette direction et qu'elle
allait à Toulouse, récolter la mousse
line.

Da mon collègue de Saint-Jean à Lyon
1
 que Pùémie avait pris une légère cuita

dans son voyage à Siint-Etienne et qu'ell
se serait arrêtée à Chasse, puisqu'on trouv
châsse là (chasselas). Enfoncé Bacchus.

D'un de mes collègues à Valence, cme
Jeanne Tarare veut mettre à moit tous les
correspondants de la « Bavarde » ; car elle
dit avoir les arts...enaux (la liaison s. v. p.)
et alors gare aux eaux... lmse.

x

De ma croisée, que Marie l'enflammée
assistait à l'expérience faite, par un Dlom-
bier de notre vide de la nouvelle pompe
ou extincteur éteignant instamment tout
commencement d'incendie en deux minu-
tes (se doit l'intéresser bien plus que lou.
pompiers dô Bourg).

Et de mon clocher j'ai laissé mollement
tomber sur notre ville les derniers glas
pour la pauvre Titine de qui nous ne par-
lerons jamais puisqu'elle n'est plus parmi
nous.

Avant de terminer mon article je croi-
rais manquer à un devoir qui m'incombe
hautement si je ne vwnais à vous tous chers
lecteurs et vous charmantes lectrices, sou-
haiter ce que je désire pour vous et en
même iemps vous convaincre que l'année
qui va sous peu ouvrir la-route à nos.pas,
sera pour vous et pour nous aussi bonne
que celle qui fuit loin de nous pour ja-
mais.

A l'année prochaine chers lecteurs et je
suis encore jusqu'au 31 décembre 1882,

Un Doreur en pointes de clochers.

Rosalie, surnommée la Tête de Mort, a
fait son apparition dans notre ville, je Fai
aperçue au cercle des officiers en compa-
gnie de deux amis.

Les charmantes Marie et Victorine pour-
raient-elles nous dire ce qu'elles vont, faire
tous les soirs près de la passerelle du che-
min de fer.

Faites attention belles biches.

Je me rendai chez Victorine lorsque en
entrant j'aperçus la sémillante Philomène,
ex patronne du Petit ©lacier, en compa-
gnie de la grande Marie Soupe au Fro-
mage, dans un costume des plus ébourif-
fants. Elles ont trouve des nababs sérieux.

Les charmantes biches de la Taverne
Anglaise cherchent le correspondant de la
« Bavarde ». Dans le plus bref délai je
leur enverrai ma carte.

Un Turco à Valence.

Me promenant l'autre soir mélancolique-
ment, j'entendis un grand bruit dans 1 un
des cafés de notre ville. — J'y entrai et me
fis servir ua bouk

Là j'aperçus plusieurs de nos cascadeuses
les plus connues. C'étaient Philo, Biuchon
de Carafe , Louise et ia petite Marguerite.

Celle-ci une jeune cascadeuse que plu-
sieurs appellent la petite Fifîne sa faisait
surtout remarquer par son bruit. — Nous
lui conseillons d'être un plus réservée et
de faire moins de tapage.

CHAT-SŒUR.

Romans

Il parait que l'étreone offerte par Jacque-
mai i à la grande Jeanaette n'est pas à soa
goût, car un jour de la semaine dernière
cette charmante impure aux yeux gris se
plaignait de ce que Jacquemart n'avait pas
été assez généreux pour elle.

Jacquemart pour réparer' cet oubli sa
propose cotte fois -ci d'offrir à titre d'é-
trennes à la belle Jeannette, un porte-mon-
naie en cuir de Russie, pour y déposer tou-
tes les pièces de deux francs à l'effigie dé
Pie IX dont lui fait cadeau tous les vendre-
dis son Monsieur de la campagne

Je pense que cette fois- ci la grande Jean-
nette ne récriminera plus contre la « Ba-
varde » et qu'elle sera complètement satis-
faite.

La belle Augustine la mal peignée vou-
drait se faire passer, pour ce qu'elle n'est
pas, cependant d'après la conduite qu'elle
tient, il n'est pas possible que Jacquemart
ne parle pas d'elle.

Augustiine la mal peignée, pourrait-elle
nous dire quel était le but du voyage qu'elle
est allée faire à Valence, en compagnie de
sa mère, et de la belle Rosalie de la rue
G-diliard, et d'un jeune nabab romanais.

Ja continue, que signifient toutes les allées i
et venues journalières de votre jeune na-
bab, aux cheveux blonds, et pourquoi choi-
sissez-vous plus tôt 1 hyure que midi, ja
vais vous le dire, parce que votre père qui
vous croit sage s'y trouve.

Nous demanderions à la belle Clémen-
tine quel est le but du voyage qu'elle va
faire toutes les semaines à Montélimar.

L'on nous raconte que cette belle impure
va rendre visite à son charmant fils de
Mars.

Pourriêz-vous Célestine, Noémie et Nancy
nous dire quel est le but de vos promenades
continuelles du quartier de la gare, surtout
à des heures aussi tardives, 10 heures du
soir.

Romans possède depuis une quinzaine'de
jours une charmante petite aux yeux noirs
et cheveux noirs toujours peignée à la chien,
elle est âgée de 18 ans et nous vient de St-
Hilaire.

C tte petite brune a été aperçue, ven-
dredi dernier sur la place du marché.

Que pouvait-elle bien faire en cetsndroit,
c'est ce que j'ignore, mais quo j'appren-
drai sans doute d'ici à jeudi prochain.

Emma ne peut se consoler da ce que Jac-
qutraart ait osé parler d'elle, et il n'y a
épittiètes qu'elle ne lui adresse.

L'on nous dit même que cette belle petite
se propose de donner rendez-vous à Jae-
quemart, pour le jeter à l'Isère.

 Jacquemart.

Saint-Vallier
Nous demandons à la belle Pauline du Puits

de Servez, ce qu'elle faisait un jour de la se-
maine dernier*! sur le chemin des Marronniers.

La belle Louise pourrait-elle, nous dire ce
qui l'oblige à posar comme elle la fait presque
tous les soirs vers, les 7 heures et demie sur
le chemin du Cimetière.

Allons Léonie que signifient toutes ces esca-
pades ; seriez-vous abandonnée par votre jeune
boulanger que vous êtes ainsi obligée de
faire des promenades nocturnes, soit au chemin
des Marronniers, soit aux Iles.

Rocco,
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Tain-Tournon

La cascadeuse Mariette dont nous avions
annoncé jeudi dernier le départ pour Au-
benas est de retour dans nos murs. Nous
l'avons aperçue en compagnie d'un jeune
godelureau faisant partie au bataillon de
ses fervents adorateurs.

Thérèse la plantureuse ert très réser-
vée depuis quelques jours. Pourvu que
cela dure! _

héo>

La sémillante Amélie la cascadeuse est
paraît- il brouillée avec son amie Léonie
depuis quelques jours.

Serait-une question de jalousie.

D'où vient que la blonde Elisa est si triste
depuis quelques jours î Est-ce que par ha-
sard cette jeune tendresse aurait été aban-
donnée par son jeune protecteur.

Véridic.

«
Aubenas

La Négresse paraissait bien gaie, lors-
qu'elle se promenait, l'autre soir, en com-
pagnie de son amie Titine

Elle avait probablement absorbé un nom-
bre considérable de Chartreuses.

Ls Torinouse a enfin abandonné son fi-
chu rouge. Nous lui adressons à ce sujet
nos plus sincères félicitations.

On a*sur© que son protecteur doit l'équi-
per à neuf à l'occasion du Jour de l'sn.

Toulmonde.

Privas

Où va donc tous les soirs la ^émilbnte
Fifine, soigneusement emmitoufflée dans
son vaste fichu sombre ? Nous serions heu-
reux de le savoir Ses démarches mysté-
rieuses nous intriguent.

Lucie la cascadeuse pourrait -elle nous
dire pourquoi elle fait tant de bruit lors-
qu'elle accomplit ses petites promenades
noctures en compagnie de sa camarade
Léontine. ■

Nous conseillons à Lisette d'être un peu
plus réservée ! i

Depuis quelque temps, 'cette demoiselle
fait un ta page infernal. Nous la prions de
Se modérer.

Hellan.

Annonay
D'où vient, donc cpi© la minuscule Léontine

est si triste depuis quelques jours ? Est-eo qu®
par hasard cette ganta demoiselle serait ma-
lade ? ou bien aurait-elle été abandonnée par
son protecteur.

Nini la Blonde va nous quitter. Cette telle-
petite va, paraft-il, aller s'établir à Privas. On
assure qu'elle possède dans cette ville un adora-
teur dévoué, c'est un fils de Mars.

Bon voyage !
Totor.

Saint-Etienne

CHRONIQUE THEATRALE
Deux drames dans la même semaine,

c'ept vrain.ent être avide d émotions ; c'est
cependant ce que nous avons fait. Le' di-
manche, « le Juif-Erratt » ; le lundi « le
Courrier de Lyon *>; avec * 115, rue Pigal-
le »; voilà ce qui s'appelle du dévouement ;
eh bien, nous ne le regrettons pas.

Quelques mots sur l'interprétation de
ces deux drames.

Nous citerons en première ligne M. Fa-
zon notre sympathique premier rôje, dans
les rôles de Dagobert et de Lesurques, il a
su se montrer au niveau de sa juste répu-
tation. Mme Bert dont reloge n'est plus à
faire, n'a fait que me confirmer dans l'opi-
nion que j'ai émise ; ur elle dans mes chro-
niques précédentes; fine diseuse, bonne co-
médienne, elle a parfaitement compris le
rôle (malheureusement trop court) de la
Bacehanal. Nos compliments très sincères
à Mlle Bizet qui jouait le rôl^ sympathique
delà May eux. Le îô'le jésuitique d« Rodin,
a trouvé en M. Favnuxun digne interprè-
te nos félicitations' très sincères ; nous les
adressons égaleront à M. Bert pour les
rôles de Co»che-tout-Nu et de Choppart.

N. Vergny dans le- rôle de l'abbé Gabriel
a eu sa large part de succès. Mlle Bonne-
foy (Blanche), Mme Bœuf (Ri.se) et Mlle
Hilson (Florine), ont été toutes trois char-
mantes dans leurs rôles secondaires ; et, je
regrette que le manque de place m'oblige à
abiéger toutes les félicitations qu'elles mé-
ritent. Charmante Mlle Veillers, dans le
rôle d'Adrienne qu'elle a joué admirable-
ment. Mmi s Favreux et Raimbaut complé-
taient ce bon ensemble, et ont participé
pour une large part au succès de ces deux
soirées. « 115, rue Pigalle » que l'on jouait
pour terminer la soiréede lundi, a retrou-
vé le succès des représentations précéden-
tes ; c'est une de ces pièces que l'on revoit
avec plaisir; surtout quand elles sont in-
terprétées par des artistes comme M. Per-
ron notre sympa ! hique directeur et premier
comique. MM. Bœuf, Vergny et V. Raim-
baut. Nous avons revu avec p ! aisir, Mme
Favreux, toujours très drôle dans son rô e
de vieille portière ; ainsi que Mines Raim-
baut, Veillers et Hilson.

Mercredi 27 décembre, irrévocablement
première représentation de « Michel Stro-
goff » le grand succès des théâtres du Cbâ-
telet et de la Porle St- Martin ; nous avons
assisté aux répétitions générales, et nous
pouvons prédire à lava;.ce un immense
succès; décors, accessoires etcostumes en-
tièrement neufs, mise en scène très soi-
gnée ; tout un corps de ballet et de plus
très bonne interprétation.

M. perron notre intelligent directeur,
s est imposé de très grands sacrifices pour
monter cette pièce avec tous les soins dé-
sirables ; espérons que les recettes répon-
dront à ses efforts ; c'est notre souhait le
plus cher

Dans mon prochain courrier, je vous en-
verrai le compte rendu de cette première
représentation.

AnquezdeChoquel.

Qui l'auaait cru, les goDes, C'lina a pour-
tant... chut vous m'avez compris.

, Nous ne vouions pas et tous ne devons
pas en blâmer ia pauvre fUle, car, comme
ta très bien dit le poète si gaulois et
si vrai denotre siècle :
Qaa l'on fosse aptes tout un enfant blond ou

Phonique ou bossu, borgae ou paralytique*
^ et très joli déjà quand on en a fait un

Le pauvre bébé est mort, nous nous as-

p___B________gr «■ ■-"- — -*

socions â la douleur de sa mère mais non s
aimons à croire que pour lui comme pour
elle, il est bien mieux où il est, car...

La vie est un tissu de misère et de lar-
mes.

Démocrite.

Apres un® discussion des plus orageuses
et s être mis d'accord, les rédacteurs de la
Bavarde ont décerné ce qui suit à titre
d étrennes à nos demi-mondaines.

A la vicomtesse de la Bâchasse :

1. Quinze kilos de ziac pour se faire tailler
i des bracelets;

2. Une cuvette incassable;
i 3. Une bonne sourde et muette et négresse

par dessus le marché, qui serve très- bien
sa maîtresse et soit da la plus absolue
discrétion ;

4. Un protecteur en nickel qui puisse ré-
I résister à toutes les intempéries de

l'air ;
A la grosse Amélie;

j Trois flacons d'e&u des Brahmanes pour
prévenir l'obésité.

î A Célina :
j Uncrôp».

A la grande Louise :
Une paire d'échasses.

A Fifine ;
Un exemplaire de l'arrêté.

) A Marie :
I Un costume de cantinière, et une paire de
! jumelles à quatre vei res pour mieux dis-

tinguer ceux qui la mettent sur la « Ba-
i verde » de ceux qui ne la mettent pas.

A Rosalie de la Dorée;
i Un lacrymatoire.

A Agathe :
La note de sa tailleuse.

A Produits Chimiques: N

Deux sous.
A Madeleine-la-Vadrouille :

Un joujou d'enfant.
A la grande Aline :

s Une carte de circulation sur les tram-
ways.

Les ressources de nos correspondants
étant épuisées, nous avons dû renvoyer la
suite au jour de l'an de l'année pro-
chaine.

Rikiki.

LE MASSACRE DES INNOCENTS

SuiTS BU SAINT- EVANGILE SELON SAINÏ-MÉDARD

En ce temps là , régnait au fend d'une
| ville de province une princesse cruelle du
I nom de la Bâchasse.

Une épidémie régnait dans la contrée ,
en même temps que la Bâchasse , et cette

I épidémie menaçât de s'étendre dans les
I pays environnants.

Cette épidémie venait de Lyon ; un jour-
! nal s'était créé dans cette ville , et comme
| tout le monde était le correspondant attitré

de ce journal , les enfants qui venaient de
naître refusaient le ?ein de leur nourrice
pour demander du papier, une plume et de
l'encre et composer des tartines que pour
la modique somme de trois sous ils en-
voyaient ensuite à i -yon.

Le mal était grand, ce n'était plus un mal,
c'était une gangrène , la fièvre de la cor-
respondance , correspondance odieuse où
les demi-mondaines étaient mises à l'in-
dex. S
, La BachiTsse rassembla donc ?es disci-

ples, au moyen d'affiches quelle fit impri-
mer aux Marinoni et l'on étudia les moyens
de prévenir h s progrès du mal de plus
en plus croissant.

C'était dans mie grande galle de trente-
deux mètres carrés, où de longues tentures
de soie descendaient jusqu'à terre tout le
long des murailles.

Une cheminée, de marbre noir surmon-
tait ur«e grille sans cessa alimentée par des
exemplaires de la « Bavarde », et trois co-
losses d'airain achevaient de donner à la
salle 1 air de ces antiques galeries où nos
pères gardaient les armures de leurs an-
cêtres.

Un modèle en ivoire de la Vénus de Milo
était sur la cheminée, mais par un raffine-
ment de l'art, la Bâchasse qui n'aime pas
les choses incomplètes , avait fait ajouter
deux énormes battoirs aux membres tron-
qués de cet antique chef-d'œuvre.

Au fond de la salle un immense rideau.
C'est là que les disciples se réunirent.
L'affiche qui les avait convoquées éteit

conçue en ces termes :
Mes chères soestrs en nopees, vadrouilles

de toutes sortes, je vous invite à une
grande exécution qui aura lieu en mon cé-
nacle, on médira de la «Bavarde».

Et le soir même toute ia bicherie était au
rendez-vous.

Un de nos amis, déguisé en hébé, assistait
à ia réunion, et y a pu voir km minois de
la grosse Amélie et de la grande Adèle,
toutes deux en grande toilette, et fumant
des cigarettes à un sous les trois.

Dans la classe infime, figuraient Made-
leine la vadrouille, et Catherine l'écrasée.

La conférence commença :
En vérité, en vérité je vous le dis, mes

très chères sœurs, la «Bavarde» est un
journal infâme.

Il faut la démolir , s'écria la grande
Louise.

Zut pour elle, beuglait Catherine.
La Bâchasse continua :
La « Bavarde » est un journal infâme et

ses correspondants sont des malotrus.
Chahut, interrompit Madeleims la va-

drouille Ferme ta boite; cria Fifine.
Et ta sœur, beugla de nouveau Cathe-

rine, qui était encore sous l'influence du
poivre qu'elle avait consommé au réveil-
ion.

Après trois rappels à l'ordre successifs,
toute allocution étant devenue impossible,
on se mit à jouer aux dominos.

Cependant, le rideau du fond de la salle
intriguait fort nos belles petites qui se de-
mandaient quel mystère pouvait planer,
ou plutôt se cacher derrière cette tapis-
serie.

Claudia disait qu'une compagnie de xoua-
ves y faisait faction ; Mathiide y cherchait
un magasin de coiffures , et Louise, des
rayons de corsets garnis.

Quant à Catherine, elle ne rêvait ce soir-
là que fûts de vin vieux, bonbance et autre
chose.

La Bâchasse mit fia à l'anxiété générale
! en appelant sa bonne qui tira le rideau et
! alors. ...

Vous connaissez, amis lecteurs, c^s bara-
I ques construites en mauvaises planches,
| baraques de trois mètres de long sur cinq
■ de large, où avec des boules faites de vieux

chiffons on abat les têtes de Dumolard et
j de Tropmann.

C'est une de ses baraques qui se déro-
bait derrière le rideau, avec cette diffé-

i > rence que Tropmann et Dumolard étaient ,
• remplacés par les rédacteurs ou pseudo- s

rédacteurs de la « Bavarde ».
■Trois rang* de condamnés figuraient dans

cette arène où tout datait périr.
Au milieu, au rang d'honneur les mal-

heureux Stéphanois avec leur nom au-
dessous de leur buste.

limais de Chaney en tête.
C'est Célina qui lui porte le premier

coup.
Aramis, Sphinx, Uoki Atouvu. Da Bois

d'Utcy, Deliysoor etde Rysos et le mal-
heureux Ilolia, qui a cassé sa pluma sur le
dos d'un concierge, Anquez de Choquel y >
figurait aussi, etc., etc., en haut, la ré- (
daction lyonnaise, en bas, les correspon-

j pants de*tous les pays.
Bustes ressemblants au possible, où les

moindres détails de physionomie n'étaient
pas oubliés,

Aline ne quittait pas des yeux cette Ion- j
gue suite de condamnés à mort, et s® fai- «
sait expliquer leurs crimes par Rosalie, ' j
qui lui servait de Cicérone. I i

Tu vois celui-ci disait Rosalie, il n'était
pas méchant, mais un chagrin d'amour lui j
a détraqué la cervelle , il n'a jamais ' ]
connu de femme ayant voué depuis srm <
malheur une haine éternelle au sexe fai-
ble. ' j

Le massacre commença.
En un clin -d'oeil Irma fis avait les deux

yeux pochés.
De BÔis d'Urcy, le brai écrasé, se faisait

panser chez la pharmacien ; Aramis tom-
bait sur ses chaussettes ; et R-dla, la cer- 1

- vfelle a terre, cherchait à en ramasser les '
débris pour les jeter à la face de quelque
fumiste. ,

Rien n'échappa au massacre. (
Notre ami devant cet abattage, fut forcé

pour ne pas se compromettre, de tirer ]
aussi, et en un clin-d'œil son propre buste
volait en éclats, ce malheureux, c'était An- !

quez de Choquel.
 ]

Tous les innocents périrent cette nuit-
là, les exécuteurs se retirèrent sans bruit,
l'ordre régnait à Siiût-Etienne. ;

Médard.
Pour copie conforme : <

L'Ereintô.

Mesdemoiselles les hébés de la cité sté-
phacoise devraient bien observer plus exac- '
tement les articles de l'arrêté, leur ordon-
nant de ne pas s'asseoir aux tables de leurs |
clients. ,

La vicomtesse Marn la Bécasse a dis- >
paru depuis plusieurs jours; cette belle i
dame aurait-elle été faire une petite ex-
cursion à Perpignan.

On nous assure que l'illustre Zoulou a 1
quitté notre ville. Dans quelle direction i
cette célèbre porteuse de sacoche a-t-etle !

pris son vol. '
D'aucuns disent qu'elle marche vers la (

capitale. Serait-ce vrai ? ;
Cartello.

 J

CHAGRINS D'AMOUR ,

Pauvre Antoinette, sa résolution est iné- <
branlable ; elle est décidée à se suicider, '
malgré les consolations et les conseils, que
mon ami G-ugusse et moi n'avons cessé de j
lui prodiguer. Tout de même, les hommes
sont bien canailles? Il faut nous attendre
un jour où l'autre à lire dans un journal
de la localité, un entrefilet dans le genre
de celui-ci :

Ces matin deux correspondants de la
« Bavarde » qui s'amusaient à pêcher des '
histoires Sur le compte de nos gentilles J
bébés de Sf-Ettènnè, ont apeiçudans les
eaux du limpide et impétueux Furent, le <
corps d'une femme nageant entre deux
eaux... Après des efforts surhumains ces !

deux vaillants fils de Bavarde, ont réussi -
à ramener sur le bord sablonneux de ce
fleuve le corps inanimé. lis se penchèrent
et reconnurent ? Oh douleur. . . ie corps de
l'infoitunée Antoinette; sur le compte de
laquede ils avaient conté tant d'histoires. (

Anquez de Choquel et son arm Gugusse (
en sont devenus blancs. . . deCyrus, es. l'on
craint qu'ils ne se portent à quelque fîmes- ,
te détermination, leur douleur est na-
rrante.

D'un commun accord ils ont juré sur le
corps d Antoinette, de ne plus écrire dans
la « Bavai de », et, séance tenante ils ont
envoyé à M. L. d'Asco, leur démission de
de correspondant. • (

Anquez de Choquel, s

Izietix !

La grande Claudine la brune est au comble
du désespoir. L'adorateur de cette belle, la dé-
laisse paraît-il ; aussi fait-elle tous les jours <
beaucoup de bruit. t

Pourquoi donc cetie catapultueuse demoiselle
fait-elle d'aussi fréquentes visites a Saint- Gha-
mond.

Cuirassier. '

Firminy *
Jenny est toujours de plus en plus mé-

lancolique Nous n'avons pas encore pu
découvrir la cause de sa tristesse. Nous
supposons cependant qu'elle a été aban- ,
donnée par son adorateur.

Léonie nous est enfin revenue. Cette
belle petite a été accueillie à bras ouverts >
par SPS petites camarades qui l'attendaient
avec impatience.

SOPRANO. I
 t

Saint-Citamont

Emma la Frisée va, paraît-il, abandonner
noire villa pour alier se fixer à Saint- ,
Etienne. S<sratent-ce les yeux noirs de cer- }
tain fils de Mars qui l'attireraient. (

- J
Clémentine la Grenoblois® continue tou- 1

jours ses excursions dans la cité stépha-
noise. Nous l'avons aperçue l'autre soir à

. la gare avec son amie Suzanne.
Luc RESSE.

 ■ ■■'■ ■ I

Rive-de-Gier
i

Nous n'avons toujours pas fie nouvelles ' )
de la sémillante Marie la Grêlée.

En revanche, nous avons à signaler l'ap- j
pajrition d'une nouvelle tendresse. Elle ré- ''
pond au doux nom de Marguerite la Blonde |
et nous vient en droite ligne de Maçon. On
assure que c'est une intima amie de
Juietie. i

Grand-Croix ,

Marie la cascadeuse ferait bien d'être un '
peu plus réservée et de ne pas tant bavar- i I
der sur le compte de ses petites amies.

Quand à son amie Claudine, nous lui ; i

it'i conseillons de ne pas se promener aussi
'" | tard en compagnie da ses petits camara-

| des. Nous prions cette charmante demoi-
■s selle d'être moins bruyante.

Vor -Pouf.

Roanne

La sémillante petite Marie est mêlanco-
„ lique depuis quelques jours.

Les mirobolants projets de réveillon
qu'elle bâtissait depuis si longtemps ont été
subitement renversés.

" Au moment où elle se promettait toute
_ joyeuse d<s gaiement réveillonner, elle a
_ i été surprise par son jaloux protecteur, le-
~ quel s'est empressé de lui faire réintégrer

le logis.
Ainsi -vont les choses i» oo mordu!

3 Ainsi se détruisent nias plus douc«s illusions !

t ' Lector.

- j Crémieu
" j La petite Mari a, parait-il, receuvré «a
, ' gaieté. E*t~ee que par hasard Cupidon l'aurai.

I favorisée ? Nous le croyons.

i Jenny la Maigrelette va, nous assure-t-en,
8 ; partir pour Lyon où elle s l'intention da esia-
1 ; di-e le tablisc daa fiiies de brasserie.

Nous espérons qu'elle rendra visite à ses
compatriotes Marguerite et Henriette Kail-
lou.

Papillon.

t Bourgoin
A l'occasion de la fête annuelle du jour de

- l'an, « B. KienLiteur » tient à effrir qeelques

i étrtv 3 nés aux balles petites de sa localité.
, En voici rémunération :

A miss Anna, dite la Comtesse, à propos de
sa balle voix, un recueil i» chunsons nouvelles

, et quelques morceaux de poésie.
^ A la olonde Justine, un coatasse complet de
r la plus grands Uille a cause d« sa grosseur.
i À Katherine, quelque* petits safeutiaux pour
. se mittifriiser ua pea plus coquettement a la

mode.
Enfin, à la petite Suzette la maigre, je veux

faiie cadeau «'une jolie harpe tt d'an violon,
' peur disfeipar son ennui et &ea souvenirs mo-

roses.
Et à Annette la grande, un magnifique chi-

gnon, véritable chef-d'œuvre eapiila ra.
B. Bienfaiteur.

La petite Louise la Brune est toujours très
easea.feuse. Nous la rencontrons tou& les jours
en compagnie de fces nemoreux adorateurs. En
rencontre t-tli® un, elle a'eraprêsae de tailler

5 une bavette avsc lui. Nous lui eoiswllona d'être
un peu plua réservée tl d'errer mohtss longtemps
le soir. N» pourrait-el.e pas aussi être un pen

- moins bavarde sur le compte de ses petites
î amies. \

Mangeur de Bâafsteaok.

Minuit Quartienss, c'est l'heure soranelle, où
l les chsnuisos se rendent au rendez- vous. Non,
I non, je me trompe, elles ne vont chercher des
j noisettes (jhtz le pâtissier pour L messe de

mirauit.
Vous n'avez bien tous deviné que o'était l'A-

dèle et la grosse Marie, qu'éiait déjà l'autre
jour au Champ de Mars avec un fils de Belione.

Oh ! la ia ! ousqu'tst ma tavolle. non pas
aller charcuter la Oenediction a'iudurgencs, te
n'es alla fourrer la mfcnotte dans ta sua a& pi-
caillons, te veux donc monter un paiispelu dans

- un autre quaiquier, puisque tu te -renés à do-
micile. Te n'oublies pas toa petit msrchin que

' te faisant tant ne cardeaux. Araiiu Ardèle,ardieu
Marie, en attendant 'jue je te souhaite bonne
année. Ardieu M. le redaciaur, à revoir l'usine,

5 je serre tous tes phalanges en signe d'amiquié.
| Guignol.

Cliambéry

j La sémillante petite tendresse qui répond

3 au doux nom de Tuine est au désespoir de-

s puis le départ de son jeune adorateur.
Elle a maigu de plusieurs livres depuis

3 qu il s'est enfui dans une autre région.
^ Pourvu qu'il revienne avant que la belle

3 ne soit devenue aussi diaphane que Sarah-
i Bernbardt !
j Lustucru.
t
i Virieti-le Grand,
3 Toutes nos belles petites sont au comble

de la joie. Voici les fêtés des cadeaux, Noël
3 et le jour de l'an.
1 Déjà Emnie la brune se prépare à rece-
" voir les présents de ses généreux Lababs.

Nous lui conseillons surtout ce ne pas
confondre ses différents admirateurs.

3 Duguesclin.
i
t
3 Antoinette la Monde serait-elle malade

• que nous ne l'apercevons plus depuis quel-
ques jours.

Nous serions véritablement îieureux d®
le savoir.

Où donc allait dimanche dernier la cas-
i eadeuse lugéni® en compagnie da son in-

séparable camarade.

Marie la blanche et son amie Julie fe-
raient bien de ne pas cascader aussi fort.

Nous les prions d'errer un peu moins
tard le soir.

\ i Nez-Espagnol.

Bourg
I Pierre tte la Rousse et son amie Marie la
ï Blond® ne sont pas x.ss;ej! réservé»» lorsqu'elles
j font ensemble leurs petite a exearsions crépus-
I culaires.

} | Nous prions ces belles petites de fredonner
3 moins fort le refrain du patit vin de Bordeaux.

Titine la Blond® va proehsinement quitter
j notre localité poor aller s'établir dans ave an-
S tie cité. Serait-ce à Lyon qu'elle doit m fixer.

Coeorica.

On assure que l'illustre Tèto de Cheval vient
de faire la découverte d'un pigeon qu'elle .plu-

" me avec un entrain qu'il serait difficile de dé-
crire. On assure que cette tendresse s'est éga-
lement entendue avec un ant'quaire qui doit

- lui acheter une copie de sa tête si originale,
1 E patant,

ï
Bellay

Le concert de dimanche dernier n'a pu
avoir lieu, pour cause de mauvais temps.

Nous pensions être plus heureux le jour
de Noël. Il n'en a rien été Aussi grande

s
 :
 déception dans tout le public bellaguer.' Es-
| pérons que serons plus heureux dimanche

- i prochain.

Voici venir le jour de Fan. Nés belles
petites me permettront de leur offrir quel -

i qu°s étrennes.
J't ffre donc :
A Nini, un costume complet de sous-offi-

i cier (Infanterie) ;
a ! A la plantureuse Tiennette, un dolman
- i bleu de ciel (Cavalerie) ;

l A la ïéte-Platte. un superbe bonnet avec j
.i ! d'énormes rubans rouges ;

I

j~ A Marguerite mange mon prêt, une dou-
zaine d« tabliers blancs et une jolie saco-
che en cuir da Russie, installation dans une
nouvell» brass rie. .

Toutes les cascadeuses précitéas pourront
se procurer ces différents objets dans les ,
bureaux de la « Bavarde », à Lyon.

Le Ballon d« Bou Amena se permettra j
d'en offrir encore quelques-unes jeudi pro- ,:
chain (pas des cascadeuses, des étrennes).

La Tête-Plafte ferait bien de modérer !
un psu ses promenades la nuit. On la voit >
constamment presque tous laâ soirs se diri-
ger dans certaine rue de Belley. Où va-t^-
elle ainsi, c'est ce que nous saurons d'ici à
jeudi.

BRASSERIE-CASINO

Rien de bien nouveau cptte semaine. Nos
habiles gymnasiarquas sont toujours applau-
dis II paraît qu'ils ont bientôt terminé leurs
engagements. C'est malheureux, car nous
avons passé d'égréables soirées avec eux.

Nous ne savons encore ce que nous al-
lons avoir pour ces têtes .

Le Ballon de Bou Amena.

Noël, Noël. Tel est le cri poussé par tous
à ce moment de l'année. Cri joyeux en vé-
rité.

Encore quelques jours et l'année 1882
fera place à 1883.

Beiley si triste d'ordinaire, présente un
aspect inaccoutumé le jour de Noël. Dos la
veille, de joyeux réveillons se font pres-
que dans toutes les maisons Un amas énor-
me de viandes est prêt pour le lendemain.
Aussi quelles noces ce jour là et combien
de gens sont émus. Vive ! Vive Noël !

Et Fifine, voici quelque temps que nous
ne nous occupions plus d'elle. Cependant il
faut y revenir. Cette belle petite ne se gêne
guère depuis quelque temps.

Mademoiselle Moustache ©st très fâchée
contre la « Bavarde » Elle ne pensait guère
que ce journal connaissait si bien ses faits
et gestes. Elle les ennaît tellement que
jeudi prochain, elie pourrait bien jaser en-
core.

Un engagé pour payer ses dettes.

Clarmont

Mariette la Qiêlée pourrait-elle nous
dire là cause de la soudaine mélancolie qui,
depuis quelque temps, assombrit son minois
chiffonné. Aurait-elle quelques peines de
cœur, cette belle-petite f

Depuis quelques jours, nous n'apercevens
plus ia sémillante Lisette. Est-ce que par
hasard cette belle-petite aurait quitté no-
tre ville. Nous serions fort heureux de le
savoir.

Tic!

Emma la Châtelaine se prépare, nous
assure-t-on, à aller faire un petit voyage
à Nice.

Nous serions heureux de savoir s'il est
vrai que Claire la rouge doit en faire au-
tant.

On nous annonce l'arrivée dans notre
ville d'une demi-mondaine marseillaise ré-
pondant au nom de Lucie la Pêcheuse.

Nous reparlerons prochainement de cette j
tendresse,

Etaseur.:

Louise est excessivement triste ; serait-
ce le départ d'un de ses amants qui la
plonge dsns une semblable tristesse? Nous
ta voyons, chaque dimanche, sur la place
de Jaude, qui cherche à découvrir son an-
cien amant. Nous ne parlerons pas des nou-
veaux ; il y en a tant.

Nous comprenons aisément qu'elle re-
grette le temps où elle allait faire bombance
sur la route de Chamabères.

Allons, ma belle, consolez -vous ; re-
viendra peut-être, ce temps-là.

Marie- la Vadrouille tient décidément à
ce que la « Bavarde » parle d'elle. L'autre
soir, nous l'avons vue rue de 1 fîcu qui
poursuivait un de ses amants à coups de
pierres.

Est-ce que ce dernier lui avait été infi-
dèle ? C'est ce que nous ne savons pas.
Mais qu'elle prenne bien garde, car il pour-
rait bien se faire qu'on l'emmène un de ces
jours coucher au violon. Ce ne sera pas la
première fois.

 Vadrouillard.

Carpentras

LIS RODEURS DE NUIT

(Suit®)

Nous avions laissé la bichette au bal, au j
milieu de ses adorateurs donc, elle n'eut j
qu'à sourire pour garder le secret qu'elle
tenait caché dans son cœur; ce secret, elle
ne le garda pas longtemps, car les femmes
descendent d'Eve.

Mais la nuit s'écoulait et le jour s'avan-
çait, il fallût rentrer au logis. Gomment
faire, le moment était critique. Voiià que
le gommeux lui conseilla d« prendre une
calèche et de regagner le toit paternel. En
ayant trouvé une, les voilà repartis pour
Garpentrss.

On arriva enfin au terme du voyage et
l'on descendit de voiture en passant dans
la ville bras dessus bras dessous, et l'on re-
gagna les faubourgs, bien sombres à cette
heur® si avancé», mais c'est ce que dési-
raient nos couples amoureux, Us descen-
dirent la pente si rapide de N.-D. de San-
té et s'acheminèrent bien au-delà dâ l'oc- j
troLpour aller accompagner la tendre amie
de la bichette. Mais à cet endroit un inci-
dent fit. frissonner nos amoureux , voilà
qu'ils se trouvent, en présence de deux per-
sonnes assez grotesques qui les reconnu-
rent et en avisèrent les parents.

Enfin l'amie rentra chez elle et nos deux
tourtereaux sont livrés à leurs rêves chéris
de plusieurs années Que de caresses se '
prodiguèrent nos d«ux amoureux, que de
belles paroles dirent ces lèvres qui sem-
blaient ne pouvoir mentir.

Mais, hélas !!! le beffroi de la ville sonna
trois heures et vint tirer le beau couple de
ses rêves, et il fallut se quitter.

(A suivre). 1 Franc-tireur.

Malgré les remontrances que nous avons déjà j
faites à la jeune blonde aux yeux bleus et ans
pommettes roses du quartier de la Juiverie, ella

\
E8 continue pas moins à donner da's rendez-ven
à tort et à travers. Prenez garde, bslle inapure,
car si votre jeune gars vient à avoir vent de

| la chosa, je crois bien qu'il vous ftra votre »a-
I locaon et cessera de vous envoyer des boites o®
poudre de riz et d«s flacons d'ylanf-ylanf, ««•»
ete.

Neus prien» la j*una Mari», «uraomméeâ
juste titre Pla*«-d«-Coq d'être ufe peu plus sé-
rieuse csr elle ferait mieux da se t«mr à son ou-
vrage que de s'entretenir arec son jeune em-
ployé, comme elle faisait vendredi dermerà la
porte Mont«ux. Nous voudrions bien savoir ce
qu'elle lui disait à ce beat) fils de Mars, car elle
était bien rouge et riait très-fort. '

Petit-Poucet.

Miss Blondinette ne fait tonjonrs aucun eas
des conseils que »e cessé de lui donner la « 0a-

Nous la prions de eascader nn peu moins avec
son jeune adorateur.J MepmstOi

Un m««ent,nes petites ont erié que le Van-
reur était m»rt. ËlUs s'en réjouissaient. Mais
malheureusement pour voas, belles petites, au
lieu de dormir, j'étais tout amplement .sur tes
traces de plusieurs petits mptère*. Ain-i_ voyez
platôt. J'en connais une parmi vous qoi n est
pas plus kaute que jea botte. Le visa«e frais,
comme une rose de mai, deux yeux noirs qui
fendaat l'âme. Avec ça, l'air, tant soit peu inso-
lent. .

Eà bien I reus ne eroiriez pas que eette in-
génue donne des rendez-votts aussi facilement
qa'utt baiser. i

Voici ce que je détache de mon Recueil, u est
textuel,

Mon cher amie, # ,
Je te prierai devenir ce seir à 7 henre précis

te promsaer du côté de la maison de ma ea-
marad ( Marie frit riem J. J* van te dire
quelque mol, je passe i.souvan devant chez toi
«u tu travaille je n'ai jamais pu te parlé j'espèra
que tu sera assé bon devenir.

Ton amie qui taime
Jeanne.

Hein I c'est pas bien mal , ça, mam'selle.
Et dire qu'elle n'a que dix-sept ans. Oh I mon
Dieu.

Le Vengeur.

Bagaols
Qu'allait donc faire l'autre seir, par un si

beau clair de lune, dans les environs de la
gare, la sémillante Pau'ine, eu compagnie d'un
jeune tourtereau.

Nous les prions de ne pas parler aussi fort.

Il parait que la « Bavarde » agace' les nerfs-
de Louise l'hirondelle. Nous prions cette cas-
cadeuse au teint frais (sans maquillage) de se'
calmer ; sa précieuse santé pourrait s'en res-
sentir. Nous ne sommes pas si méchants que
que vous le croyez ; au reste nous ne vous
avons donné que de bons conseils.

Que votre pseudo Mikado continue donc de
vous faire chaque jeudi la lecture de la « Ba-.
varde ». Il est si complaisant, on le dit même
très généreux à votre égard.

D'Artagnan.

La sémillante Ànaïs ferait bien d© easca-
der un peu moins,car si sa camarade Loui-
se bas-bleu connaissait ses petites escapa-
des, il tst plus que probable que la discorde
se mettrait de la partie.

Louise bas-bleu est, paraît-il, en brouille
avec son nabab. A quoi faat-il attribuer
cela?

Franklin.
i>— ..ii«ir—.u M ^

Alais

Voici le jour de l'sn ; Nos belles petites sont
dans la jubilation. Dans deax jours, en effet, les.
étrenne» tomberont, superbes et de bon goût,
deâ mains des nababs. Vous comprenez, lec-
teur, que Nemo ne peut pas faire le pignouf
(style de cas daine*). Aussi je me déboutonne -r

A Naénaie, j» ferai cadaau d'un ea«se-tête —
en coton — pour tuer le correspondant de lac
« Bavarde >-.

A Elise et Elodie, un traité des Mascottes.
A Adèle, nn abonnement d'un an chez le

coiffeur ie plus en renom. Qu'elle choisis»et
mais rien que se faire raser ! Entendons' nous t-

A Marie la Parisienne, trois sous de savon
noir.

A Marie - Dant d'éléphant qu'elle soit en
ivoire.

A Adèle, une carte de circulation sur la ligne
P.-L.-M.

A la belle Victoire, tin jea de dominos.
A Louise (e*rabïae Fiober ), une écharpe de

comuissaire tentral et un manche à balai pour
se taire rtsspeeter dis clients revêches.

Aux deux sasurs, la bonne annse.
Ma foi l je renonça à continuer. Je ne suis

pas riche et je me ruinerais s'il me fallait con-
tenter toutes nos belles petites. Les quelques-
unes que j'ai citées sont priées de nous faire
Bavoir si mes étrennes les agréent. Je leur pro-
mets, ni outre, pendant l'année qui va s'ouvrir1
une bienveillance apostoaqae.

Leur tranquillité de cas derniers jours m'é-
tonne tellement que je peux bien un peu cli-
gner de l'œil sur leurs prochaines «scapades.

Il en est pourtant une que nons ne saurions
trop surveiller. Roeambola en a parlé; moi, ja
m'en oeeaperai.

Je termine eette correrpondanca en souhai-
tant à la « Bavarde » do longs suecès comme
celui da cette année et ua JYemo eostin el

Sar ce, mes biefees, mettez vos faux chignoas
et en avant ie pompon, vous voilà li reg , orahuit joui s! *

N MO'

L'illustra tailleur Arias est allé SOM d'autres
CIPUX vendre les vestes qu'il a remportée». Les
artistes réunis ont pris à tâcha i» termin«r la
saison «t leurs repréaentatidns ont as soeeès
incontestable. Non» applaudissons aux «fforts
de ces braves et leur ««««irons que Bulzébimh.
père las sontiendra. — Mais, s'il veau plaît,
laissez Ls aaaaémieiens roupiller.

DoaMt-nom nn bon drane ou on® eoroédia
«a prose. Vous dires mbux U prose d'un Damas
an d'u* Avg-isr ou d'«n Surdon q®« les vers de
Poneard. D^mantlaz le à votre grand premier
rêi® Mme Lacroix j Elle répondra «ai.

BiLiBBiTB père.

Sur la demande de M. Raymond, BO*S nons
plaisons à reconnaître qna l'article visaat npa
dîme M*rgu#rite, marehaadsd'oraBgts, »• s'ap-
pliqua nuilejaent à sa fgmm®. Il n'y a pas d'<wv
rear possible. Dont acte.

— ■ —TCtT*"- ! n i

. SOUHAITS
SONNET

'Atia beau» ytum qut non» ttsmtt\
LsetriesB, non amour», très graciâmes dames.

Soyez l'adoration do nos amis lecteur» '

Fascinez tous le» yenx, séduisez tous les cœur»,

Soyez, tout l'an prochain, les plus heureuses femmes...

Nous TOH»..aim«n« aussi, miis nous cachoas nos flamme»'

— Peur no pas irriter vos cher» adorateurs; —

Que l'an quatre-vingt-trois n'ait pour vous que de» fleuri

Nous restons vos amis dévoués corps et àme».

Nous souhaitons pour TOUS tout un ro?e avanir.

De be .ux jours tissus d'or dans votre souvenir ;

Des poines du passé ce sera 1* dictante.

Cet an mystérieux, qu'il soit 1« bienvenu !

Comma un beau Sphinx il a, pour plaire a toute femme

Ce charma tout puissant ; l'attrait Ae l'Inconnu,

VEJSBETTA,



LA BAVARDB ' .

SILHOUETTE
D'UNE DE MI- MONDAINE

IVÏario Jacob

Une tête frisée, mignarde comme celles
des poupées qui dans les étalages des mar-
chands émergent d'un flot de dentelles et de
satin pour la plus grande allégresse de
messieurs les bébés ; une tête de fauvette
toujours mobile et toujours joyeuse, ou-
bliant les heures tristes du passé et la voix
grave de l'avenir pour n'écouter que le
rire clair et sonore du présent, une de ces
petites têtes folles et insouciantes que le
merveilleux crayon de Willette sait si bien
ébouriffer et qui parviennent toujours en
dépit du Spleen horrible à jeter un peu de
leur joyeuse humeur dans les âmes les plus
mélancoliques et les plus moroses.

Tête brune avec de grands yeux noirs,
qui, s'ils sont dépourvus de cette langueur
mystique qu'on prête aux créoles semblent
contenir la quintescence des infernales es-
carboucles que redoutait Saint Antoine ,
des yeux vifs et franchement ouverts, faits
pour briller comme le soleil pour éclairer
le monde, des yeux dont le jais pur, a par
Cupidon, été strié de paillettes d'or et qu'on
est forcé d'écouter lorsqu'ils daignent faire
avec vous un petit bout de conversation.

Avec cela deux lèvres microscopiques
taillées en pleine grenade, lèvres habitées
par un éternel sourire, sorte de rempart
purpurin derrière lequel s'abrite un régi-
ment de petits soldats blancs coiffés d'é-
mail ; uu nez très narquois dont les ailes
frémissent comme celles d'un papillon prêt
à prendre son essor et pour cadre à ce pe-
tit chef-d'œuvre, une orgie de cheveux fous,
noirs comme l'ébène et dont les mèches
frisées tombent en cascades capricieuses le
long du front et de la nuque, et viennent
même, les hardies qu'elles sont, serpenter
jusque sur les joues dont elles accentuent la
pâleur mate.

La frétillante gamine dont je viens d'é-
baucher la physionomie, répond au nom de
Marie Jacob. D'aucuns l'appellent Claudia,
mais qu'importe ! Ce n'est pour moi que
la petite Marie Jacob, puisqu'elle vient de
la brasserie, des Jacobins; on pourrait
l'appeler. Rigolette, car c'est bien, à mon
avis, la plus mignonne petite rieuse du
monde.

Elle trotte comme une souris, ( chante
toujours quelque refrain ; babille à tort et
à travers comme une véritable linotte un
jour de soleil et rit comme Samary-Mague-
lone elle-même.

Ah ! son rire ! on dirait d'une chanson
de grelots ! Elle est toujours de bonne hu-
meur, rien ne parvient à la faire bouder,
rien ne peut la rendre triste.

Lorsqu'elle est fâchée, elle se sauve dans
un coin et rit toute seule, l'on m'a même
assuré qu'elle riait en dormant ! Quoique
je n'aie pas vérifié la véracité de cette as-
sertion, je suis persuadé qu'elle n'a rien
d'exagéré.

Un bon garçon, Marie Jacob ! Pas fière
du tout. Elle tend la main à tout le monde
avec le même sans façon, avec la même
bonhomie enfantine. Gracieuse, elle se tré-
mousse, la coquette, comme tourmentéepar
un volcan de vif-argent. Je.ne sais de quel
étrange pandémoniurn s'est échappé ce dia-
blotin aux façons .mutines, mais l'on m'a
assuré qu'il naquit à Bourg.

Oui, Madame, à Bourg-en-Bresse !
Cela vous étonne ! car vous croyiez que

la capitale de la Bresse ne donnait nais-
sance qu'aux poulardes grassouillettes que
Chevet décore si pompeusement et aux
paysannes coiffées du grand chapeau de
dentelles qui, les jours de foire, s'en vont,
le panier au bras, vendre sur les grandes
places les volailles qu'elles- ont élevées avec
tant de sollicitude !

Lorsqu'à l'aurore Vénus accomplit dans
l'éther sa promenade matinale, elle laisse
choir au hasard les perles de son riche
collier. Qu'elles tombent où elles veulent,
elles trouveront un écrin digne de leur
éclat ! A Bourg-en-Bresse, il peut en tom-
ber tout aussi bien qu'à Madrid, à Paris ou
à Arles !

C'est une petite perle égarée, celle-là !
Ses parents dirigeaient un atelier de tis-

sage. La famille était nombreuse : trois
filles et trois garçons.

Marie était la petite Poucette.
Elle était si minuscule qu'on l'appelait la

poupée ; c'était la joie de la maison. Dès
les premières années, elle était malicieuse
en diable.

Elle était, à la vérité, la reine du logis.
Chacun se courbait devant elle et lui obéis-
sait. A six ans, c'était déjà une petite dame.

Elle n'avait que huit ans, lorsque sa mère
vint à mourir.

C'est alors qu'elle commença à travail-
ler ; elle n'alla presque pas en classe ; on
ne soigne guère l'éducation dans les famil-
les nombreuses, surtout lorsque la mère
disparaît.

De temps en temps, elle allait à Nantua,
où elle possède parait-il, quelques parents,
C'était pour elle une grande joie lorsqu'on
lui annonçait qu'elle irait à Nantua, Lors-
qu'elle parle de ses voyages dans cette
ville, elle est radieuse,

Que de fois elle a fait le tour du lac, et
comme elle les connaît bien les rochers
d'alentour : Maria Madré, avec son petit
drapeau qu'on aperçoit si haut qu'il semble
avoir été planté par quelque génie invisi-
ble ; le Lion, dont la silhouette hère se dé-
coupe en pleine montagne et qui contemple
éternellement les touristes avec un air suf-
fisant qui veut dire : Ego nominor leo !

Que de fois elle est allée regarder les
cascades qui dégringolent le long du roc,
semant dans l'air leurs tourbillons d'écume
blanche, et comme elle les a souvent visi- j
tées les petites villes d'alentour : Oyonnax,
où l'on fabrique des peignes ; Saint-Claude,
où naissent toutes les pipes de bruyère ;
Sylans, qui fournit tant de glace à la France
et Saint -Martin-du-Fresne, avec sa vieille
petite tour décrépite dont on aperçoit au
loin la silhouette noire, se détachant sur
l'azur immaculé du ciel.

Cependant, elle restait toujours insou- ;
ciante. Un jour — elle venait d'avoir quinze j
ans, — son père lui annonça qu'il fallait !
partir.

Il lui avait trouvé une place à Lyon,chez !
une dévideuse

A cette nouvelle la petite se mit à fondre,
en larmes. ' Il allait donc falloir, .quitter
cette Bresse qu'elle aimait tant, et renon-
cer aux excursions à Nantua. Peu à peu :

cettedouleurs'effaça,Marie quine manquait
pas de coquetterie, pensa que Lyon était
une grande gville. Elle entrevit l'horizon j
d'or et les robes de soie, elle partit.

C'est à la Croix-Rousse qu'elle débar-

qua. Son arrivée fut une joie dans l'atelier
de la dévideuse, sa renommée l'avait pré-
cédée. Comme elle était bonne ouvrière,
elle fut-doublement aimée.

Puis voilà qu'avec la quinzième année
s'éveillèrent citez elle ces mille sentiments
inconnus qui se condensant peu à peu finis-
sent par former ce tout mystérieux qu'on
appelle le premier amour.

Ce petit cœur là se mit à battre sous sa
! cuirasse d'organdi. Cette petite tête folle
I s'exalta. Elle était déjà très gentillette je

puis vous l'assurer, Mademoiselle Marie
Jacob,et bien des jouvenceaux l'avaientdéjà
lorgnée à la sortie de son travail.

Mriheureusement sa première passion
fut déçue! Le jeune homme qu'elle avait
distingué et qu'elle assassinait de ses in-
candescentes œillades avait rêvé une blon-
de géante, une de ces plantureuses G-redel
comme l'Alsace en voit naître et qu'elle
dote des «vergiss main nient» qu'ont chan-
tés Erckmann Ciiatrican.

Marie Jacob était fluette, elle étaitbrune,
et n'avait pas les yeux bleus ; elle ne lui
plut pas !

C'était sans doute un rêveur, ennemi du
bruit et de la gaieté.

Elle perdit sa gaieté tout à coup, ses
couleurs s'effacèrent; elle ne mangeait
plus.

Un jour elle ne vint pas à l'atelier. On
la chercha mais en vain.

Après avoir erré à l'aventure pendant
une demi-journée, elle s'était jetée au
Rhône non loin du Grand-Camp.

On réussit à la sauver. Lorsqu'on la ra-
mena chez sa patronne, elle commençait à
reprendre connaissance. Les cheveux
épars, les vêtements mouillés, pâle elle
avait l'air d'une morte, ses yeux avaient
soudainement perdu leur éclat, et ses lè-
vres violâtres s'agitaient comme pour pro-
noncer le nom de celui qui l'avait dédai-
gnée.

Son rétablissement dura presque un mois.
Lorsqu'elle eut recouvre la santé, elle
avait complètement oublié l'inhumain.

Tous les journaux avaient mentionné l'a-
venture; elle était devenue célèbre, aussi
ne tarda-t-elle pas à faire la connaissance
d'un jeune homme qui lui meubla un ap-
partement dans la rue de la Bombarde.

Rien ne lui manquait ; son amant lui don-
nait tout ce qu'elle désirait, cependant, elle
menait une vie tranquille, allant au théâtre
de temps en temps, mais ne fréquentant
aucune de nos demi-mondaines.

Cette liaison dura .quatre ans. Un beau
jour, Marie apprit que son protecteur per-
forait le contrat et qu'il allait madrigali-
ser avec d'autres femmes. Furieuse, lors-
qu'il rentra, elle lui annonça froidement
qu'elle ne voulait pas qu'il remit les pieds
dans ses pénates.

Elle entra alors à la brasserie des Jaco-
bins où elle resta dix jours. Quant au jeune
homme, elle ne l'a. jamais revu depuis.

La fortune l'ayant abandonnée lorsqu'el-
le se sépara de son premier amant, elle
songea à mettre au mont-de-piété une ba-
gue qu'il lui avait donnés; unesuperba ba-
gue en diamants.

Lorsqu'elle se présenta au guichet de la
sinistre agence, on lui rit au nez. Les dia-
mants n'étaient que d'affreux cailloux du
Rhin sur lesquels on ne voulait rien avan-
cer.

Marie désespérée dut conserver son bi-
jou. L'aventure fit beaucoup de bruit à
Lyon.

Il y avait à fpeine deux mois qu'elle l'a-
vait quittée lorsqu'elle reçut uu poulet
fleurant l'iris et lui annonçant en termes
brûlants qu'elle n'avait qu'un mot à dire
pour devenir marquise in partibus.

Elle envoya son adhésion
Deux jours après, elle pendait solennelle-

ment la crémaillère dans sAn nouvel appar-
tement de la rue Childebert.

La petite dévideuse revêtit un long pei-
gnoir de soie vieil or garni de malines, posa
délicatement la couronne qu'on lui offrait
sur sa nuque et se mit à rire, de son rire
franc et argentin.

C'était fait. Le mariage était célébré. Dès
le premier jour elle reçut une avalanche de
bijoux divers et de toilettes tapageuses. Elle
eut alors voiture, chevaux et domestiques.
Lorsque sonnait midi à la mignonne hor-
loge de son boudoir, la porte s'ouvrânt si-
lencieusement, livrait passage à un larbin
raide et flegmatique qui prononçait solen-
nellement cette phrase solennelle ;

« Madame est servie ! »
C'était un vrai paradis ! Marie se trou-

vait heureuse et s'accoutumait fort à cette
vie de princesse, et à la vérité, le titre de
marquise ne lui messeyait pas : elle était si
gracieuse !

Un papier rose orné d'un blason vint un
soir mettre fin à cette existence .

Un matin en se levant, la demoiselle eut
l'idée d'explorer les poches de son protec-
teur. Elle y trouva une lettre, sur laquelle
couraient à la débandade quelques pattes
de mouche tracées par une main de femme.

On la trahissait!... elle eut un mouve-
ment de révolte !

Mais lorsqu'elle eut parcouru le billet
jusqu'au bout son minois s'assombrit : c'é-
tait elle qui trahissait l'autre.

Le marquis était marié.
Le lendemain, cette marquise de fantaisie

redevenait Marie Jacob comme devant.
Toutes n'ont pas sa délicatesse !
Sans doute, elle était née pour la noblesse,

car ses yeux d'or ne tardèrent pas à en-
flammer le cœur d'un comte qui lui laissant
à peine le temps de réfléchir l'emmena en
Italie.

Elle était à peine partie quelle regrettait
son irréflexion. Le comte ne lui plaisait
pas. •

Us visitèrent ensemble Turin, Venise,
Rome, Naples et Florence. Il la combla de
présents, sans réussir à l'émouvoir. Durant
tout le voyage, qui dura trois mois, elle
n'eut pour lui que des paroles d'amie.

Dès qu'elle fut en France, elle le quitta.
— Tiens, qu'as-tu fait de ton amant, lui

dit une de ses amies, qu'elle rencontra à
Nice 2

— Mon amant ? Je n'ai pas d'amant.
— Quoi ? n'es-tu pas ia maîtresse du

comte de X... î
— J'ai été sa dame de compagnie pen-

dant trois mois, répondit Marie, et j'ai
donné ma démission depuis huit jours.

On s'esclaffa sur cette révélation.
De Nice elle vint à Monte-Carlo et à Mo-

naco, où elle perdit beaucoup d'argent, j
puis elle reprit l'express pour Lyon où elle
débarqua au mois de mars dernier, résolue j
à mener une vie d'anachorète.

Dès lors, on n'entendit plus parler d'elle ; :

elle vivait seule, ne se montrant presque ;
jamais en public.

Cependant l'ennui s'était emparé d'elle, !
et l'affreuse duègne qui s'appelle dèche lui j
ayarit fait entrevoir sa face parcheminée, '

j elle décrocha sa sacoche et vint offrir ses
services à maître Martineau, qui les ac-
cepta.

Elle servit pendant un mois à la brasse-
| rie des Jacobins, où elle- ne tarda pas à

; devenir l'amie de Sabine Biscaye.
Cette petite princesse éveillée plut beau-

! coup aux cl enls de l'illustre tavernier qui
! lui tirent fête dès les premiers jours ; mal-
1 heureusement la petite frimousse est ca-
| pricieuse.

Au bout d'un mois, elle abandonna le ta-
j blier blanc pour écouter plus aisément les
i madrigaux e'un fils de Mars qui depuis
j longtemps lui faisait une cour'assidue.
I Elle a ses pénates dans la rue Childebert.
I Toujours de plus en plus gaie c'est un vé-
| ritable petit démon. Elle va très souvent au
; théâtre et au cirque ; cependant la vie
trop agitée des épinglées ne lui plaît pas.

Elle désire un intérieur comme celui
; qu'elle avait lorsqu'elle était marquise* elle
I voudrait mener la vie tranquille de petite
; princesse, adorée pour elle-même et pou-
| voir passer de longues journées à trottiner
j' dans un boudoir capitonné de satin. Peut-
' être son rêve sa réalisera-t-il un de ces
| jours lorsque le printemps aura chassé les
i brouillards et qu'elle aura été faire un pe-
tit pèlerinage au fonds du Bugey, dans cette
sous-préfecture si petite qu'on la prendrait
pour un bibelot d'ivoire au pied des gigan-
tesques rochers qui l'encadrent, ayant de-
vant elle le lac qui s'étend immense comme
un miroir où se réfléchissent les mille nua-
ges fantastiques qui tapissent l'azur pâle du
ciel.

NESTOR.

Tes vingt ans sont passés, ma belle,
Les beaux jours d'autrefois ont fui,
Les cachemires, la dentelle
Les ont poursuivis dans la,nuit.

Ton front s'est ridé, l'étincelle
De tes yeux est morte, aujourd'hui
Plus d'ataant fiévreux qui t'appelle :
« Mignonne ! » Lo soir on ne suit

Plus tes pas sur le boulevard,
Personne même ne s'arrête
Pour regarder sous ta voilette.

Mais pourquoi suis-je si bavard ?
— C'est pour imiter un grand homme
Pleurant sur les ruines de Home.

P. Génoel.
 «igs» '

LA

NUIT DE NOËL
Deux -heures du matin sonnaient à la J

Sorbonne. La rue commençait à se ]
faire silencieuse. Us filet de lumière filtrait
des volsts clos d'une brasserie bien connue. j
A tri jagfr par les éclats ds rire bruyants j
et sonores qai s'en échappaient, on devait î
bien s'y amuser.

Mis ea train par un plantureux souper, j
fait en compagnie de joyeux camarades, je j
me mis en tête da me mêler aux gais pro- l
pos qui semblaient se tenir là. j

J'étais connu, au reste, et, sans vanité, f
j'espérais être bien reçu. Ja frappai en me j
nommant, sans obtenir de réponse immé-
diate. J'entendais chuchoter, puis, tout à
coup, une voix que ja connaissais bien s'é-
cria : « Qu'il entre, il nous distraira, car \
vraiment, c'est bête, une société sans
hommes. »

i^a ports s'ouvrit et la gracieuse Estelle,
me prenant par la main, m'annonça, avec
gravité, puis éclata de rire, comme une
folle qu'elle est.

Je restai quelques instants immobile,
ébloui, fasciné par le spectacle que j'avais
devant les yeux.'

Figurez -vous une table formant ls fer
à cheval, entou ée d'une douzaine de fem-
mes en toilettes da bal, plus décolletées les ,
uaes que les autres.

Je les connaissais toutes, mais jamais j-3--
ne les avais vues aussi belles.

Ce qui me frappa, ce fut l'absence com-
plète de convives masculins. Pas un hom-
me ! Certes c'était là un cas bien extraor-
naire. Comme je m'en étonnais, Estelle me
dit en riant : « Tu as l'air tout chose do
nous Voir ainsi, nous, les joyeuses bacchan-
tes, mai3 ton étonneraent cessera lorsque
tu sauras que noua nous étions promis de
faire réveillon, rien qu'entre nous, les
douze plu3 belles de notre cher quartier r
latin »

« Tu le vois, nous ne sommes que onze,
la douzième, la. belle Parigoîte, nous a
manqua de parole, mata bast! tant pis..nous |
renonçons, en ta faveur, aux vœux que
nous avions fait et t'admettons dans notre
société. C'est gentil, hein ! »

Je remerciai, puis pris place près d'elle, :

me promettant intérieurement de n'être pas !
Némoriû.

Un secret pressentiment me disait que
cette huit me serait fatale, mais le vin était j
tiré, il fallait le boire. . .

Les gais propos recommencèrent.
11 y a toujours de' l'esprit chez ces fem j

mes ea contact continuel avec ce qui est j
spirituel par excellence : la jeunesse des I
écoles

Estelle entamait une histoire grivoise. ;
lorsque .soudain ella s'interrompit et, se le-
vant, joyeuse.courut à la porte en s'écriaaî;
« C'est elle ! Au ! je savais bien qu'elle
viendrait »

Toutes s'étaiant. levées pour aller au-
devant de 'la nouvelle venus. Devant son!
geste d'étonnemeat en ma voyant Ik, Es- j
telle me pat par la main et me présenta : s
« Monsieur Châties X, ma chère, charmant
garçon, aujourd'hui externe ignoré, de-
main médecin ignoré. »

Je ne relavai pa3 l'épigramme et m'in-
clinai, balbutiant quelques mots.

Cette femme me fascinait.
Ella vit mon embarras et prit place près

de moi.
Je pus alors admirer sa splendide

beauté.
Il est impossible da rêver idéal plus vrai

de la courtisane. Chair puissante, ge*t«s
osé3 et précis, chaude sensualité, devinée
aux plis de ses lèvres, «lie possédait tout
ce que le plus -raffiné peut désirer.

Ehe était d'un« gaieté étourdissante, spi-
rituelle et gouailleuse ; chacun de ses traits
portait ses bons mots toujours d'à propos.

A un certain moment, elle se pencha
vers moi et me dit à voix basse .* « Il y a
longtemps que je vous cherchais et j'sspère i
que; puisque l'occasion se présente, vous ,
ne i tU'userez pas de ma reconduire ?

« OÙ ! soyez trsmquiiie, je-eais qufl vous !
êtes un travailleur, je vous rendrai la li-
berté ce maiin, à dix heures, 1 heure de j
votre consultation, je crois ?

« C'est dit, je compte sur vous ».
Que répondre à semblable avance ? Je

m'inclinai en signe d'acquiescement.
Peu de temps après, elle donna le signal

du départ.
Pendant que j* faisais mes adieux js l'en-

tendis dire à Estelle : « Mes compliments
ma chère, il est très bien.

« 11 sera mon numéro 2 »
Son numéro 2 ? comme le numéro 1, eut

été flatté s'il l'avait entendue,et comme cela
était flatteur pour moi.

Nous sortîmes et marchâmes quelque
temps en silence, elle, pelotonnée près de
moi, si près que son haleine me brûlait la
joue, moi indifférent maintenant.

Au détour du boulevard, de sourds gé-
missements frappèrent nos oreilles Tiens,
fit-elle, qusdqu ivrogne cuvant son vin ;•'
rentrons vite, j'ai froid.

Un hoqu«t suprême déchira le silence
delà nuit, ja quittai vivement son bras
et me dirigeai vers l'endroit d'où il était
parti.

A la lueur tremblotante d'un bec de gaz,
je distinguai une masse informe couché«
près d'une porte cochère.

Je me baissai et vis uns pauvre femme
à peine vêtue, grelottant sous la neige fon-
due qui commençait à tomber.

Je ia soulevait ; elle était inerti, ses
traits pâles et ridés, ses lèvres serrées et
exsangues, disaient assez qu'elle mourait
de faim.

Voulant la transporter chez moi pour lui
prodiguer mes soins j'appelai la belle Pari-
gotte pour qu'elle soutînt la tête. Elle
vint maugréant de mauvaise humeur, qu'a-
vons-nous besoin de nous occuper de cela.
Toutefois elle se baissa pour m'aider à en-
lever cette malheureuse.

Deux cris retentirent
Toi!
Ma mère !
Elle laissa ref ombsr la tête qui alla cogner

contre l'angle du mur.
La vieille se redressa un instant et mon-

trant le poing, elle râla * sois maudite ! »
Elle retomba, elle était morte.

Sans aucune émotion, la balle Parigotte,
me dit, prenant mon bres : allons ! laissons
cela, elle ira à la Morgue, mais je t'assure
que je n'irai pas la reconnaître ; nous
avons bien auti e chose à faire.

Je m'enfuis épouvanté devant tant de
cynisme.

J'errai dans les rues jusqu'au matin, à
moitié fou.

A neuf heures, j'allai à la Morgue ; je
reconnus sur la dalle humide,. la pauvre
vieille, ramassée à ia première heure par
des ouvriers se rendant à leur travail.

J'entrai au greffe et me chargeai des
frais d'inhumation.

L'enterrement a eu lieu hier.
Seul, j'ai suivi le triste fourgon.

• ••••• a- * ■ • • •••

• •••••••••a • « •

Oh ! cette nuit de Noël !
Ja vivrais cent ans, que j'aurais toujours

devant l'es yeux ca cadavre, et à mon bras,
ce monstre, la belle Parigotte !

Paris, 2G décembre 1882.
E. Duval de Grasse.
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En co moment on s'occupe beaucoup du cos-
tume des enfants; il s agit de les taire très
beaux pour qu'ils se présentent dignement
chez les grands-parents et les amis, touj ours
si heureux de les embrasser le jour de f an.
Puis il y a les Bois et, -certaines réunions de
famille qui exigent des toilettes relativement
élégantes en comparaison des costumes, de
pestsionTît de collège. 11 s'ugit donc de bien
habiller les ch-.srs babys tout en dépen antpeu;
sa- iis grandissent si vite que moins its ont
de vêtement», moins on se prépare de regrets
pour l'année suivante.

Les enfants de trois à cinq ans portent plus
qua jamais le costume marin,- qui se fait tu
toutes nuances, mais surtout en bleu marine
et reuge et en marron et blanc. La jupe est
plissée perpendiculairement.

La bJouse, eii forme de chemise, est bouf-
fante. Le col, les revers des manches et ie
ptastron sont d'une autre coukmr que le fond ;
rougê sur bleu ou blanc sur marron. Pais
vient Je costume breton, toujours pour le même
âge, et dans les mêmes teintes ; cependant if
se fait beaucoup en grenat, avec ornements de
velours, et en grosse flanelle bleu ciel. Un im-
mense pantalon bouffant remplace la jupe ; il
est tellement large qu'en ne sait pas si c'est
un pantalon ou une jupe. It est boudé aux
jambes sous le genou. La veste est tailladée
tout autour et ornéo de petites ganses plates
et de boutons.

La plastron, complètement plat, est généra-
lement d'une autre couleur, quoiqu'il puisse
se faire en même tissu et de même nuance
que le fond du costuma , mais dans ce cas il
est brode d'un semé bu de gros bouquets de
sois plate de couleurs variées. La petite veste
est plus élégante si on l'entoure d'une très belle
broderi-î, d'une dentelle d'Irlande ou d'un point
de Venise.

Dans ie genre très élégant, les enfants de
cet itge portent fe costume Louis XVI. Chemise
de soie ou de batiste blanche à la Molière,
jupe à plis d'orgue en saiin, habit à trois gros
pua derrière, en velours doublé de satin, lar-
ges parements de satin et revers de poches de
côté, richement brodés ou recouverts d'une
belle dent Ils. Cheveux bouclés dans le dos
et devant et grands chapeaux à larges plumes
d'autruche Bas de soie blancs et souliers Mo-
lière (pas de bottines surtout), en peau de
même nuance que le costume.

De cinq a dix a-.is, tes petits garçons ne por-
tent guère que ijeux genres de costumes : ie
«estume de drap pou,- tons les jours et le cos-
tume uouis XV pour s'habiller, ^e premier se
campait d'une cu;otte ou d un pantalon à mi-
jainbeaefc d'une blouse en lainage anglais très
souple, de nuance sombre unie, ou à dessins
fantaisie.

La blouse est plissée perpendiculairement,
devant iouiement, et serrée à la taiiic par une
ceinture de cuir. Sas de mine ou de lit assortis
as costume, bottine» Hcees, en chevreau mat
eu en cuir jaune léger ; cel de toile, unie, ra-
battu mut autour ei dégageant le cou, et cha-
peau ligueur en loutre uni avec large galon. Le
costume Louis XV est en drap. ,11 se cernpos»
d'une culotte courte et d'une veste à boutons
d'acier. Cette veste peut so porter avec ou sans
gilet. Chemise à jabot de batiste, et chapeau à
tond rond, pas très élevé et à larges bords lé-
gèrement retroussés.

Pour les petites filles, la fantaisie joue un j
grand rôle. Toutes les vestes que neus venons i
de décrire se font aussi portées sur des jupes j
naturellement et avec les Mêmes accessoires : ;
bas, bottines, chapeaux et chemises ; tlLs ont ;
en plus un très grand nombre de modèles ot
un bien plus graud choix d'étoffes et de garni-
tures. Ainsi les jupes de Jamage et de soie !
sont toujours très garnies de passés alternés ;
de broderies ou de dentelle.

Lss tuniques vestes s ouvrent devant sur des !
chemises si l'ouverture descend jusqu'à la
taille, ou sur des guimpes si elle s'ariête à ia
poitrine. Derrière on fixe uu gros noeud de ru- j
ban, souvent tout à fait de fantaisie.

j La jupe est ordinairement en soie ; îe dessus j
>. en cachemire, avec plastron de soi» pliseee ou i
j chemise, ainsi qu'il est dit ci-dessus, peut-être j
; taillade à longues languettes. La jupe est sou- j
; vent séparée, mais elle peut être simplement '
i simulée. Les jeunes filles de douze ans portent
; surtout la jupe et la polonaise retroussée en
! paniers retenus derrière par une écharpe de ■■
j grosse soie à rayures ou de Sicilienne. Les ro- ;
! bes à écossais se font avsc mélanges d'unis. ■
| Le grand col Louis XIII accompagne les toi- j
j lettes des jeunes filles de cet âge et au-dessus.

Le» chapeaux sont assez compliqués, ou leur
met assez volontiers la grande «apote Direc-
toire coulissée,

BLANCHB DB SÉKT.
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LIVRES A LIRE
RECOMMANDÉ^ A NOS LECTEURS

Ghez PAUL OLLEWDORPF, 28 rue
Kichelleu

L'Oacïo (J« Daniel!», par André Mouezy.
Dinali Samuel, par Fiiiicien Champsaw.
Le long- d«s ruas, par Léon Chapon.
Gauloiseries et calembredaines, par Henry

Lncien.
Ménages parisien», p*r Alain Baupienne.
Le» vieilles m&îtresss.s, par Auge Bénigne.
Mena, par Gs-org;®s Boutalleasi.
Caprice dss dame», par Charles Mesouvel.

Chez JULES ROUPF, Cloître St-Honoré

Les mémoires d* M. Claade
Mecna, psr Panî. d'Orcières. .
Une feaina au bagn*, par Pierre Zwcone.
La boucher de Mendon, par Jnles Mary.

Les secrets de In mer, par Jules Cros.
*

Ghez ROUVEYHE et BLOND

L'Ineesté, par Odyss® Barrst.
Madame la présidente, par O lyeee Barrot.
Chattes et Renards, par Csrolus Brio.
Baisers triutâs, par t. V. Meunier.

»

Gh«z LÉON VANIER, 19 quai St-
Sîichel

Cantês on vers très légère, par Marc Bonne-
foy.

*

Chez (iUSTAVE GUÉRIN, 5i rua
lia Harpe

La gslsrie ds Rabsns,

* «
Ghez GHARAVBY, 4 rae Furâtemfcerçj

Romans dauphinois, par Léon Barracand.
*

Ht V-

Chez MARPOP4
1
 et FLAMMARION,

galerie de l'Odéjn

Pour faire rire, par. Armand SilvsstjÉCjfJ^v.

* * _/£r ■*■ ^£*\
Chez GHïQ, palais Heyal^. %\

Nita, psr Pau! N un. vk. 't<^y
Mes lo »irs, pai Félix de Langs.X^r^fCy
L-j guerre, par D. N. P.

_ __ _—*&.

Bîl3liogarapliie

La librairie Ch. Dekgreve sjoate de nom-
breux albums et volumes illustrés à la riche eol-
lacticn de livres d'étrênnas qu'elle avait publiée
l'an derniar.

La Vœu de Nadia par Hsary Gréville, se passe
dans ce monde russe, sédeisan», eympsthiaaê et
étr-»Ege, dont t'aatear es* la peintre accrédité ,
Adrien Marie. L'artiste au talant sincère, déiicaa
et é!ég>nt, ét-i'c dé&igié pour reproduire cet
scènes paiiiar;ales qai ont pour cadre ua militsn
somptu-nx.

La Bibliothèque de récréation du bibliophile
Jacob dont les Contas liit«rairea et las Histoires
d'autrefQis ont eu l'an dernier, un si beaa suc-
cès, s'ett enrichie d'un volume, les Aventures
d'un pe.tifc Orphelin'. C'eat un charmant roman
â'avêntures dont lo héros est an enfant de 10 ans,
le petit Toby qai se trouve faire dans les cir-
constanees l=s plus dramatiques , un voyage
dans l'Orléanais et ia Toarsine, qu'on peut soi
vro sur une e»rta spéciale annexée au volume.
L'iaipreïsion géEérat« est ena émotion douée, I
tempérée par aae gsîts «îe bon eloi. Le héro-.-
de l'histoire sera bieàtôt ami sa tons les en-
fants.

Le volume est iHastrê ds 8 aquar*H«s et à' tins
sinquanîaine d« jolis dessins par Fwdiiisndys.

C'est à la mémo librairio qae se trouvent la*
trois magmâquaf publications arlistiqnss qtt'oa j
eonnsûc depais V&& dernier : 1» Géopraphie sr-
tisiique de René Mesnard et ia Mythologie, du
même Kuttïar, et enfin le Cambodge-, par le li*n-
tesaat Dsiaporte , luxueux VOIEESS qai , g.âce
à nne profudoa da gravures noua initient, le
pràtnisr anx merveille* de 1*. »at«r» ; le sesoud,
aox mil Sautes conceptions dss religions anti-
ques, et le troisième, a» enrio niés étoisnantas
de l'art cambodgien , et aux singulier» et mai
gàiflqufis aspects daa paysages da l'extrême
Orient.

L'Histoire des mois, est nn très joli livre, qui
! est d'actualité, d'an bout de l'année s l'antre. Ii
| est signe par MeL.nie Talandkr , illustré par
! K.'.uffniann.

Dans ua genre un psa plu» fantaisiste est ré-
| eréatif quo as qui précède l'EduOntion Musical*
| à® Coasia Js«n Garrigeu est on ne peut plus
j désopilante, et IM croquis da Leone? Petit, né
I sont pa.i sans contribuer à l'hilarité qu'elle «x-
I cite.
J- La «sêmfl n«t* fantaisiste est donnée par tonte
J an« «érie d'Album» , édités parla librairie D«-^
| laj<i-avé avec un coin tost artistique.

Tous cens qu'a s ; gnés Robert Tinant sont
\ étonnants par ta •rerva et le sentiment du bouf-

fon <»t du burlesque. Les premiers! et 1 -s nou-
] veiîas Fantaisie* mQysn-àgo forwntnt «ne série
j de t-blcafix oomiqu -s on l'invention drolatique
> «et renouvelés nvee une îuéjïaw&bk Variété.

Le plus nouveau d* ces albums 1 s Farces de
i fosa a une couverture d'une étonnante origin*-
; hté. 16 aquarelle» 16 ct>a>-tcs scènes do comédii
I bsufta y présentent d*ux fous q-ù ont f dt p ri
| tîi» mystifier <?t tourmentât- las bomyeois par
î tous I-.'.H t.,oyfcB8 passibles, Louis tours sont d'uU
! oomiqu» achavé. Lss textes et iea dessins qni
| noua lès préséhtejft sont animés par un verve

cela tante.

Chansons et Poésies

M>no Vve Biniou Pérou, vient de mettre en
ven s un eharataut volume de M. Léon Guérin.
O'ist nnâ poignéa ds petites pièae» écrit»s d'une
plume alerte t-t légère, «t que vous savoures avec

j ua plaisir extrênae. Qas^iq.îes-uneB ds osa chaa-
I socis ont été *e.iss« en muaiqu» et cré-ss par les
! priat-'ipalst- étoile» d»s ecneert* parisiens je no
; Citerai qci'Amyati, Jusna et Daba,ille^l , I»» au-
i très attendent qu'«n maestro quslcon^na vienne
■ lss illustrer. Parmi les poésies j'ai distingué un
; pstit bijoa ayr.nt pour titre le Trépbrt. — Le

paèto l'a cisslé avec nue exquis« délicatesse. —
Je ne puis réaist»3r au désir que j'ai da vous of-
frir la première strophe.

Puisqu'au printemps, c'est d® rigusar
Qa'sn aiil-s au Ha«re, à Honfl*sr
Noyiwr ses cb-srs sousis dans l'onde.
Je suis au Tréport pour an jour
Oa deux, pour me dietrairâ et pour
Fane tJiftn commo tout le monde.

Pias loin Léon Guérin nous Lit admirer

Snr i*- mer allant et vem nt
DJS na-iress voiles au vaut
Q ie l'on ta anoareuso rsflète ;

C'eit avac plaisir t^ue vous liiez c*s vers sans :
prétention que le poèt« a rimes en rêvsnt sans j
cependant sa départi-.- da l'allègre bonhomie
qu'il arbore dès le début.

LIRE PANURGE
Le nouveau journal hebdomadaire très pa-

risien, que viennent de faire paraître MNÎ.
H«.rry Alis et Félicien Chainpsaur . Papier de
luxe, illustrations originales.
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Gîi-ajraclo

Mon promisr menu. à l'hyménée ;

Moi (larxuor est un châtiaient ;

Mon eaii:r ofîra Assurément

Une famelle mal tourné» f

YVES ROGNE.
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Solutions du dernier numéro

Cliirads. — PORTE PLUME.

Mots carrés. — NEF

E V E

FEU
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Ont trouvé les Solutions :
Maître Martineau et E"geme Sphinx des Jacobins. —i

H. Max de la Bohème ie Toulouse. — llockibus,
Quézako, Koma'ko à Paris. — Gy mon auge, Àuguatin eî
son amie Eugénie à Pana. — Yves Rogne.

PETITE CORBESf ONDANCE
A NOS CORRESPONDANTS

Rire oi f are rire taxais çaasjpr da préjudice à
personne voiià noirs bât. PèuÂtrez-vovs <sa bien,
G'ÎÏ&ÏS col aboratears, et n i aaus envoyez que des
correspcmcUna-. s qsa B.CIÎ.3 puissions publier ,
courtes et bonruofi,piquïuHes parfois, spirituelles
toujours, mëcixaûtdB jamais.

Noua comptons pour cela sur Tout le monde -,
tsar tout lé monda» ea France, est spirituel, et
nous remercions à l'avance tout le lao&de.

Nous prions iaaUmmeàt ÛO& correspondants
ep ne pas écrire aa dos de lo,ïrs Lettrés afia de
faôiUter it; travail de la composition et de nous
tenir exactement au courant des nouvelles théâ~
traies ut artistiques de leur localité^ ainsi qae
de toutes le» fêtes, vogues et incidents divers de
nato.ro à intéresser le public.

Toutes les correspondances doivent être adrea*
séos à M. L. D'Asco, 2, ruo de Boanel, Lyon.

Gbat-Soaur à Valence. Murai, envoyez enooro. ~ Cons.
crit. Merci. — Cuirassier à JUieux. Myi-oi do votse leure*
— LV'VoK à Çhamiilgneulîes. Merci, co<ainn«r. — Va-
drûnillafi.t à Glermoiii. Merci, COMIIHUO» — Le Majeur au
Havre. Merci, envoyez encore. — Franc-XL enr à Cac-
psutras- Merci, euvoye.6 encore. — Mémo a lîommercy,
Merci, euvo;C2 encorw

La V-éu.gttaocd a Tr^yes, Merci, tu voyez-nous corres-
ponii.xncea. — HejiéflUîe à Privai. Pas da porsoHiialités
masculine*. - Dcnuig'i à Touuerra. Merci, couciuuhz, —
L'uisean. M eu h Tonnerre. Merci, envoyez chaque semaine.
— Florauge à Besançon, Très jjli, maU «uvo^ex nom
échos mpiiOûîûs, — Tôcle k Privas., l'as d.a.-çersoana3ités
masculines. "~ Un fU't-iïi'a-.thjaûr a Epicai. Merci, conti-
nuez. — Un pigïtouf à Lyon. Merci, prenons bonne note,
Un ch. s-eur n. Pôiit -a- Mousson, M«rct envo e* encore.—
Don Juan i. po^ a ViilerVanche. Merci, ooiitijiae».— D'A.r«
t'ignana Ba^'ols. Merci, comptons sur vous. — L'CEi! de
ehot & Malzé\ -lie. Meici, continues. — Nemo à AJais,
Très 'lioci, tuorci, «onliriuez.

Bolié'jut.h à AlaiSi Merci, eavoyez encore. — 1 Kilé?.a-
vu« a tëellevjUe. Merci, continues. — Un merlan frit cassé
à Gfenob e Fort bin, u'erài. co ptous sur vous. — Fra-
Oiovolo â Vil eft'Âiuc e Tes ofen; comptons sur vous. —
Auguôz de Ch .quel à St-Etieune. Très bien, commuez,
resuiaes plus possible. — Un turco ' fe Valence. Môeoi»

! envoyez chaque se m-ine, mais résmmez tous les échos.—
Roooco à &t Vallier. Merci, continue'*, —■ J; cquema'.t à

| Romans. Merci^ continuez.
R^y BUs à Semùr. Sfrer-ei, renvoyez-nous adresse vea-

i âeur. — Un' limon*Aier à Uzès. Merci, continuez, — Al«x-
j andie M. à St- Mareellin. Envoyez autre chose. — IKK
i toès ?J Lansçrea. Merci, continuez. — Jeau Loup k Ville-
| fraach». Employez «pressions pins convenables. —■■ Uu
: lecteur -assidu à GhampigueuUc». Merci, continuer. —■
; Brididi à Vesoul. Merci, continuer. — Orphée. Publierons.
S.— Toupie ft Pmoy. Merci, continues. — Miss Ive aa

Havre. Mtrc , publierons. — ^tiob-ul Stroge : à Rennes,
Merci, indiques nous correspondant vendeur. — 2 cheva-
liers à Viîîefra*che. Euvoyez échos plus courts. — Un

, nain fe Crèches. Merci, contiuuoz. — Madeleine Toussint.
Envoyé» nous dos cancans.

Petit Poucet à Garpentras. Merci, contianMfi ■— Un
corps beau fa Lons lu~S -ulnior. Merci, continuez. — Lord
Gnou à Lons-le-Saultiier, M «ci, envoyez ^encore. — Une
demoisel'e à Crèche». Pas de personnalités masculines.. —
Pan Pan à Besançon. Merci, continue*. — Bais à Nimes.
Merci, publierons —.Paul Hisson b. Paris. .Merci, eé&ti-
nUW. — Comte Relieur de la v«rtu a Valence. Merci,
comptons sur vous- — Un doreur à Valence. _Merci, con-
tinues. — Cocotte a L«is-le-<Saulnier. M*roi, -condimea,
—' Le Vengeur fi Carpontras. Envoyez petits échos. '

Rengagé pour payer ses de tes fe Be'iiey. Merci, conti-
nues coin .tons sur vous — Briudidi Merci,- continue?, —
Arc- M a- Teura a Epis al;. Envoyez encore, merci — Otiiou
k '".arc asonne'. ivierci, très joli, envoyer. —■ 1 qui n'a pas
d nsi A Lan^tes. Arrivé trop tard. — Ycmlett à Lyon,
Men i. <:o iplons sur vous. — Pîe la Ramé* à G'irpentras.
Trop t r.l, pour psoehain puméro. — Cosae-fcras h Valence
Trop lard, pour t.ro;hain numéro. — Tar^pette k Lons-le-
Sau ; ïiier. Trop tard, pimr proenaiu «umero. — Dugi-esclia
à Virieu. Merci, continuez. — FrAnçttûO fe Carpentras.
Arrivé trep taid.

Jean Po ç*\« à G^am ■è-cy. Merci, rai tons pas partïéùla^
ritég masculines, parle» demi mondaines. — Ballon do
Bo i -À-' eu i à B«Uey. Merci, envoyez ei-core, — B. Bien-
tVi e .r ■ Boergoio. Meri. certïïriiiez. — G-uigfrol à Bbur-
u'Affi. Merci, envoyez cwcore, eomptons sur voù«.
" Phallus, Meccl, conservons peur concours, très jaîi. —
Hidabjo à St-Etieane. Arrivé trop t«rd. — Cartello à St-
Etienne, Correspondance arrivé trop tari, aveuy dû en
insérer qo'uno partie. — U^ épatant fe Bourg. Merci,
continuer,

IE FÎNIiCflftl
Paris. 23 décembre 1S82

Ls isariihé s*«st déu-uiemont, refermi, tous
iivo'.'s «u plaaieiirs bohaes Boarsaa cjntéc.utivss
et si l«sr#ulis»tioni da BSmedi n'oat psn per-
m: s de consarver (es conrs d« 81 sur l'Amoras-
sabla et do 115 tu? le 5 0/0, eila* n'ont pas feit

J . -• co q».ia> hier, le 5 0/J JeTBoa k
114 97, le 3 0/0 à 79.62, l'smortieBsbie à 80.97.

Lsa iiistituti-ona <!s crédit sont ké.'-itafl'!*», la
Battqoe de Fraàoe 4,5 400, i; i« P^ris
à 1.052, lo Lyo.'.,-.n&!h à 550, U \ à i.'.i30.

L Su»/ a tttiBint ,2.345.
LE Clwmma eont fermé», KMÎS p*n p.iouve-

mantéi, on demande là Lyon à 1.570. le Mtdi à
1 185,- le Nord à 1950, l'Orléans à 1 255.

H y a des réïli-atiOii» sur ses valenre inter-
aationales ; le 5 0/0 Italien finit à 89.65, l'Oai-
flee égyptienne â 355, le 5 0/0 Tore â 11.75, la
Banque ottomane à 739.

Rappelons à no3 lecteurs qae la Société nou-
veîls de B.i»nqne «t d» Crédit ouvra les 27 et 28
de ce moi*, à son siège, ru* d« Châteaoaun, b8,
à Paris, et è&rxn s«n saccurgak-s une toeiorip-
tien publique à 10 00© boas hypothécaire» émis
par ia Société des terrain» d^ Saint-Cioud et ds
Sureines,

Aiaai qae aou3 »*ou« eu l'ooeasien ds lo di-
re, fies feû.;.« de 500 fr, rapportent 25 IV. d'in-
térêt neta d'impôts, payables par seœe«tM les
1 er janvier et i« r juiiles de chaqae aunes «t sont
texaboarsabl"* aa par fia 30 sas par tirages
aimaeis. Ils sont éau à 450 francs et__à ee prix,
ils t-furésentent ua placement de 5 55 0/0 non
compris la pnme de reiBboursement. .

Le Gérant: A. VAL-LAOK, r , i*4 «


